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Le rachat des chemins de fer.
11

.L’exploitation des cliemins de fer suisses 
est-e lle  si défectueuse qu ’on le d it c t l’E tat 
noms en pro(m rerait-il une m eilleure?

P o u r ce qui concerne le public voyageur, 
la m arche  et la fréquence des tra in s peuvent 
sou lon ir la com paraison avec ce qui se fait 
ailleuj’s. Les taxes sont en rapport avec les ca- 
jiitaux  considérables qui out é té  consacrés à 
vaincre les dillicultés de la construction, iiilini- 
m ent p lus grandes qu ’en aucun au tre  pays 
d’Europe. Si nos trains ne sont pas aussi ra ­
p ides, cela tient à la conliguration topogra- 
phique du pays (jui nécessite des fortes 
pen tes e t des courbes à petit rayon dont la 
p lu p art des lignes é trangères son t exem ples. ■ 
Cela provient aussi de ce que nos petites villes 
entendent ê tre  aussi bien servies que les cen­
tres plus im portants. Le canlon dc Zoug n’a- 
t-il i»as récem m ent pro testé  con tre  les tra ins- 
ë c la irs  du (io lhard  ? Ki est-il dans l ïn té rê t  
ihien entendu d ï in  petit pays dont la plus 
Üructueuse industrie consiste à a ttire r  e l à rc- 
ïe n ir  les é trangers de m ultiplier à trav e rs  son 
Territoire des trains si rapides que le touriste  
le  traverse  en quelques heures ?

læ s chem ins de fer on t spontaném ent in tro ­
du it des facilités e t des agrém ents dc trans- 
jio rt qui, ailleurs, sont, si non inconnues, du 
m oins accessibles dans une m oindre m esure : 
le  cliaul'füge des voilures de troisièm e classe, 
lïn troduction  des troisièm es classes daus les 
express, les taxes réduites pour abonnem ents, 
les billets collectifs pour sociétés e t écoles, etc. 
J f  expédition directe d ’un point quelconque du 
]viys à  l’au tre  n ’existe, aussi perfectionntë  et 
auùsi étendue, daus aucun au tre  pays à nous 
cm iuu. Il n’est pas probable que l’exploitation 
pax l 'E ta t eût donné de m eilleurs résu lta ts , si 
o a  considère que les frais de construction 
eussen t cerlainem ent en traîné des déticils 
chroniques. La Confédération n’a exploité ju s­
qu ’ici êiu’un seul service de tran spo rts  de 
voyageurs'- celui des voitures postales ; elle n*y 
prodigue a‘u public ni les agrém ents, ni le 
co n fo rt, ni l'es réductions de taxes.

* * ♦
Lo com m erce reproche aux com pagnies les 

rèn-icmenls tro p  plastiques, les délais de livrai­
son trop longs, les* réponses trop  lentes aux 
réclaunations, lïn s ia b ililé  e t la cherto des
ta r if s . .  ̂ ^

L es règlem ents de t.ransport sont tous sou­
m is ù l’approbation du Conseil ledéral e t quant
à la responsabilité des com pagnies, c e s t  une
loi fédérale qui en fixe to u tes  les conséquen* 

.ces. Inaction dc l’E ta t est donc ici deja com- 
•nlètc e t le rachat n ’y changerait guère s il en 
faut ju g er d 'ap rès  l’adm inistration tederale des 
•ftosles qui jusqu’à  p résen t s ’e st obstiném ent 
refusée à sub ir en m atière de responsaliilite le 

l l ro i t  qu’eUe im pose aux en treprises de trans- 
DL'rt privées. E l quant aux Iranspoi-ts inlerua- 
lio n au x , la Confédération s’y e st in téressée ac- 
livcLuent et efficacem ent, sans qu’elle lû t eu
Dossessiou d ’aucune ligne. , , ^

L es délaië de livraison dans le trafic in terne

F ë U I L L E T v ^ N d e  l a  g a z e t t e ^

âSfll BE JEME Fini
p a r  M'"® CARO

_  II Jie m’aimai* guère pouitaul et rae traitait bra-

talem ent, ,.ç„ ^ o ^ e n ir , reprit
—  Le 17 est p .  dem ander pardon des cha-

Lise émue, sauf p, Ouand je songe combien
grms que lu lui as fai le rendre plus heureux,
J aurais pu 1 aimer dava » ’
loul mon cœur se fond de de pleurs ;

Elle éclala lout a coup en . . ^  donc pas
— Tu vas le rendre m alade, • passé... Qu’est-

ainsi... Esl-ce raisonnable? Le . { donc
cc que ça peul lui faire maiuleuaut ldH«x ■
d u  courage I

—  Je u’eu ai pasl Je n ë n  ai pas t.*.  ̂ ■ .loail
Toul son être surexcité el temltt sabailao-

mainlenanl ; son espril élail déchir» p a r des regre»b, 
des remords, les infinies el nmlliples i .oriures que s lu» 
Iligcnl ies âmes leudrcs devaut la me u t de ceux (ju ils 
uni aimés.

AiTlmr marcliail à iravers la chamUrc.
—  Lise, allume uue bougie ; c’estt lugubre

noir dont uous sommes enveloppés- . Ou dirait uü 
lomheau... El puis, sabs-tuf... il n ie  semble que j ’ai 
faim... ou a beau avoir du chagrin, o  ola ne nourrit 
pas.

Lise releva son visage mcurlri dc larn ies.
— C’esl vrai, je l’onbliais... Uescendon s, uous trou­

verons bien quel<}Uo cliose.
 Non... Veux-lu êlre gonlille? Va *.me clierclier

n ïm porle  quoi... une croûte de paiiL et uu verre 
de vin... J’aime mieux ne pas passer 4ievaiil celle
chambre... . . .

Elle n’insista pas, élonnée de celte ïm^ilainmiie, 
rop douce puur en faire uu reprm-lie. K jen tè t eilo rap-
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pourraient difficilement ê tre  abrégés. E t pour 
le trafic international, il n’est pas dém ontré 
que la Confédération puisse obtenir plus et 
mieux (jue nos compagnies privées. H en est 
dc m êm e pour une plus rajiide procédure en 
niaüère de réclam ations ; ici les récentes con­
ventions internationales, conclues sous les aus­
pices de la Confédération, apporteront, au siir- 
|)lus, d 'u lilcs réform es.

læ  m atière des laril's est complexe. S ’ils 
n 'onl pas chez nous la stabilité vou ue, ce n 'e st 
jias le fait des com pagnies suisses existantes. 
L’instabilité provient soit de la création inces­
sante de lignes nouvelles, cn Suisse com m e à 
l'é tranger, soit de la concurrence féroce 
que se font les lignes qui relient les grands 
[lorts de comm erce à Tintérieur du continent. 
Ce sont là des phénomènes économiques que 
la Confédération devrait subir aussi bien et au 
m êm e degré (jue les compagnies.

Reprochera-t-on aux com pagnies les réduc­
tions accordées au tran sit ? Elles sont com ­
m andées jmr la concurrence des lignes (lui 
traversen t les pays qui nous environnent et ne 
causent au com m erce national aucun p réjud i­
ce. Sur ce point encore, le rachat ne change­
rait rien : ou bien la Confédération cherchera à 
a ttire r le tran sit sur ses lignes en accordant 
des réductions, ou bien elle y renoncera sans 
aucun bénéfice pour le pays. (^)uant à appli­
quer les tarifs de transit au trafic in terne, il 
ne peut pas en ê tre  ([uestion, pas plus de ia 
part de la (Confédération que des com pagnies.

La réduction des tarifs est le grand apjiàt 
que Ton m ontre au public pour Tam cuer à 
consentir au rachat. Ou nous la donne pour 
certaine, au point qu’elle c([uilibrerait ou a tté ­
nuerait Tefiët des droits de douane que l’é tran ­
ger oppose à Tentrée des m archandises suis­
ses. —  Ite’esprit fiscal très prononcé ((ui règne 
au Palais fédéral ne perm et pas d ’adm ettre, 
sans ultérieure garantie, (|ue Ton s’em pressera 
à Berne de consentir à des expériences aven­
turées sur les taxes. L 'histoire des postes, des 
télégraphes, des téléphones nous prouve le 
contraire. E t quant à com penser par des ahais- 
scm ents de prix  Tefiet du protectionnism e 
sur nos exportations, il n ’y faut pas songer 
sérieusem ent : les parcours sont de  p e u d ïm -  
porlance en Suisse, ie pays étant petit e t les 
g rands centres industriels relativem ent rappro­
chés des frontièress.

11 faul, dans ce dom aine des tarifs, se ten ir 
en garde contre les utopies et les déceptions. 
En tout é tat de cause il ne faudrait pas que la 
Confédération achetât les lignes au 
Central, car la m arge insuffisante que 
curerait le produit dc la ligue ne lui perm et­
tra it pas de consentir à  de sérieuses réductions 
sans com prom ettre son budget.

)rix du 
ui pro-

*•  •
On fait valoir d ’autres argum ents encore en 

faveur du rachat : les économies ù réaliser sur 
Texploitalion, le renchérissem ent des réseaux 
à m esure «[u’on retarde Topération, Tindé- 
pendancc du pays vis-à-vis des financiers 
é trangers, les nécessités de la défense na­
tionale.

Sans doule, une exploitation centralisée per­
m ettra it su r certains points des économies, 
en [oarticulier dans le service du contrôle et de 
l’économat. Mais qui nous garan tit que ces 
économies ne seront j)as d ’autre  part com pro­
mises par des im prudences adm inistratives ? 
La seule garantie  est dans une direction p ru ­
dente e t capable. Ce qui se passe actuellem ent 
su r le réseau du Jura-Sim plou le prouve su ra­
bondam m ent.

Quant à Targum ent tiré  du rencliérissem ent

porla un bol de bouillon el quelque viande froide.
Arlliur së la il mis au ht.
—  Ne me quille pas, pelite sœur ; quaud lu n’es 

pas là, il me vient des idées affreuses... Et surtout 
laisse la bougie allumée.

Lise resta près de lui jusqu’à ce qu’il fût endormi ; 
elle descendit alors prendre pari à la veillée funèbre 
avec sa mère el quelques voisines qui se succédaient, 
moitié par devoir pieux de cliarité, moitié par curio­
sité indiscrète.

Les funérailles réunirent un cortège relativemenl 
considérable. M. Dauny élail un enfanl du pays, il 
avail des relations d’affaires avec beaucoup de gens, 
et avait rempli pondant de longues années ses mo­
destes funclious avec uue admirable exaclilude ; ë s  
aulorilés jugèrent à propos de lui donner uu témoi­
gnage public d’estime en assistant à ses obsèi|Ucs ; le 
maire el les adjoints s’y trouvaieul ; le sous-préfet mê­
me parut un luslaiil. Arthur conduisait le deuil. Il se 
fil rem arquer par la dignité élégaule de sa tenue el la 
convenance de sou allilude. Il eut lout le succès de la 
journée.

—  Quel joli homme, ce fils Dauny I 
  Où diable a-t-il pris ces manières du grand

’o?
pàlc... On voit qu’il a beaucoup

plcm eje^pauvrc

On s’inquiéta de sa personne, peudaut whÇ 
muliûée, plus q u ën  ne l’avait fait depuis sa üâiSSâqce,
Il av a it Ja sensation de celle bienveillance éparse âU*
lour de iui cl èü élait fier. Les premiers rôles plai­
saient à sa vanité ; il se trouvait à Taise, en lête de ce 
cortège, el son importance momentanée lui causait uu 
bicn-ôlre troublé seulement psr la crainle de quelqqp 
gaucherie, dc quelque manque d usage. Quand, la cé­
rémonie religieuse achevée, il se trouva au bas de 
Téglise eu face de sa mère el de sa sœur détaillantes, 
brisées de sanglots, et qu’il dut assister au long délilé 
des assistants, recevoir la poignée do maiu des gros
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progressif des lignes, il est tout spécieux. Si 
dans dix ou vingt ans, on devait payer les 
lignes plus cher ( u ’aujourd’hui, e t à supposiîr 
que la nécessité du racliat fût alors plus im pé­
rieuse qu ’au jourd’hui, cela voudrait d ire seule­
m ent que leur valeur aurait augm enté e t pa r­
tan t aussi leur rendem ent. En sorte q u ïl  ne 
résulterait de Tajourncm ent aucuu préjudice 
pour TElat. C’est du simple bon sens.

Il y  a danger, dit-on, à ce que ies actions de 
chem ins de fer suisses soient en tre  les m ains 
de l’é tranger. E t on nous m ontre à ce propos 
M. (îoldberger acca[)arant nos valeurs et en 
rem plissant les coffres-forts des Iwnques pri­
vées de Berlin. Sans doute, il y  a trop  d ’ac­
tions de chem ins de fer suisses en tre  les 
m ains des spéculateurs. Mais à qui la faute ? 
N ’est-ce pas aux hommes qui ont acclim até ces 
oiseaux de proie dans le pays, qui les ont 
accréîdités officiellement, qui les ont introduits 
au Palais fédéral, qui leur ont fourni une p re ­
m ière pâture en leur livrant la com pagnie de 
la S .-().-S . e t qui aujourd 'hui crient vengeance 
parce que, m is en appétit, ils se sont abattus 
ensuite su r le Central ? A qui la faute, sinon 
aux hommes qui, placés à ia tê te  de nos admi­
nistrations de chem ins de fer comme Tétaient 
certains adm inistrateurs de la S .-O .-S ., n’ont 
cessé de discréditer les réseaux confiés à leurs 
soins e l, spéculant à la baisse, ont poussé les 
actionnaires sérieux du pays à se défaire de 
leurs titres ? On a créé le danger pour s’en 
servir ensuite.

Encore ne faut-il rien exagérer, .\in si, on 
parle du cas de guerre  et de l’avantage ([u’au- 
ra it alors la Confédération ù posséder elle- 
m êm e le réseau suisse. Mais qu’elle le pos­
sède ou non, il existe une loi aux term es de 
laquelle le prem ier cou[) de clairon sera le 
signal d ’une rem ise com plète de Texploitalion 
de tous les chem ins de fer suisses aux mains 
de Tétat-m ajor fédéral. E t s ï l  y a des cons­
tructions spéciales à laire dans les gares, pour 
rem barquem ent ou le débarquem ent des trou­
pes et de leur m atérie l,.rien  n’empôclie la Con­
fédération de les en treprendre (lès au jourd’hui. 
Elle les p a ie ra , m ais si les chem ins de 
fer é taient à elle, elle les paierait tout de 
même.

* » *
Il faut d ’ailleurs ignorer la législation fédé­

rale Jiour p rétendre que la Confédération est 
désarm ée vis-à-vis des com pagnies.

C’est la Confédération ijui octroie ou refuse 
les concessions et cn fixe les clauses; elle ap­
prouve ou modifie les sta tu ts des comjiagnies, 
Tacliat e t la vente des lignes et les fusions ; 
elle fixe dans les cahiers des cliarges la fré- 
(juence des tra in s et le maximum des ta x e s ;  
elle contrôle les com ptabilités et en déterm ine 
les règles, elle apjirouve ou corrige les com p­
tes annuels, elle exam ine tous les plans ct 
surveille leur exécution, elle prom ulgue des 
ordonnances e t des règlem ents su r lous les 
détails du service, su r la police des trains, 
sur Tunité technique, sur les signaux, les ho­
raires, les changem ents de tarifs, les jonctions 
leclmiques et comm erciales avec les réseaux 
voisins, e tc ., etc.

Eu fait, le contrôle fédéral s’étend à tout et 
les com pagnies (ju’on d it autonom es e t indé­
pendantes n 'on t plus qu’une seule coum étence, 
celle (le se refuser aux constructions (le lignes 
nouvelles ou aux réductions de tarifs non pré­
vues j)ar leurs concessions. E t cela est si vrai 
qu’il est des com pétences dont la Confédéra­
tion n ’a jias encore fait usage ou (ju’elle pour­
ra it étendre plus encore par une simple révi­
sion de la loi. Ainsi il suffirait d ’un acte de sa

personnages, entendre de banales condoléances où il 
croyait voir les inaniues d’un intérêt lout personnel, 
il ressentit un chatouillement d'amour-propre qui 
ressemblait à de la satisfaction. Il eu parlait en­
core le soir, dans la salle lasse, à sa mère, à sa 
sœur, qui répondaient à peine, exténuées ct tristes, 
seulement par phrases (xmrtes, décousues. De lemps 
eu lemps, un silence se faisait. Arthur alors devenait 
soucieux.

—  il y a des formalités indispensables qu’il faudra 
remplir, dit-il après un de ces silences, relativement 
au testament ?

—  Quel testament ?
—  Celui de mon père, naturellement. Il n ’était 

pas liomme à partir saus avoir mis ordre à ses 
affaires... |l  faudra de toute uéccssilé uu inveu- 
taire,

— Ne l’occupe pas dc toul cela, reprit madame 
Dauny avec un peu d’impatieuce... Ton pauvre 
père avait, eu effet, tout prévu, et depuis bien des 
aunées, nous uous sommes fait donation mutuelle de 
loul.

— Nous sommes déshérités alors ?
—  Qu’appelles-lu « déshérités » ! Tout notre bien 

vous appartiendra, à la sœur et à loi, après ma 
mort.

—  En allendaul, nous n ’avons rien ! Ün nous a 
frustrés. Je reconnais là toule la suiliciludc duul ou 
m ’a donné tant de preuves... el le parti-pris ([e me 
Icuir daus une misère ffonlcuse et soj/dide.

—  l ë  fjgures-lu que pous soyons riches ?
— Riches oq non, s’écria-l-il avec einporleineul, 

il faudra pourlani bieu qu’on s’arrange poqr payer 
mes delleit.

— Quelles dettes?... Comment as-tu fait des det­
tes?...

-ï- C ëst vraiment difiicile à imaginer... on ne mo 
donnait jamais d'argent,

— Où l’aurait-ou pris, Targent? Nous u ë u  avions 
pas.

—  Eh l)ien ! quand on esl pauvre on n 'a pas d’cn-

volonté pour enipèclier les com pagnies de lais­
ser en trer dans leurs conseils (l'adm inistration 
ces financiers étrangers dont on parle tan t de­
puis la dernière assem blée du Central. Elle le 
pourrait pour toutes sauf pour uue, la com pa­
gnie du Gothard, dans laquelle l’Allemagne et 
Tltàlie ont un droit de représentation qui leur 
est garanti jiar des traités au pied dcscjuels la 
Confédération a mis sa signature et auxquels 
le rachat ne pourrait rien changer !

Tout récem m ent encore une conlérence sié­
geait à Berne, sous la présidence de M. W elli, 
pour a rrê te r des m esures nouvelles à prendre 
en vue d ’augm enter la sécurité de la circula­
tion, e t la commission du budget (lu Conseil 
national propose d ’inviter le Conseil fédéral à 
reviser la loi de 1872. C ë s t donc que Taction 
publique su r les com pagnies n ’a pas donné en­
core tou t ce qu ’elle jiouvait e t que m ainte 
réform e utile pourrait ê tre  réalisée sans le 
racliat.

Lettre de Paris.
(D e n o tre  co rre sp o n d an t p a r tic u lie r  )

Paris, 2 décem bre.
L e  gouvernem ent e t  l ’ép isco p a t. —  L ’inciden t de 

B ayonne. -g Succès de  M. E tien n e  à  la  C ham bre. — 
C inquanto  m ille fran cs  au x  m ineurs de M ontb ieux .

læ  question des grèves m inières, d ’un inté­
rê t plus im m édiat, sc trouvant m aintenant 
réglée jiar Tarbitrage, c ë s t  sur l’attitude du 
clergé e t sur ia politique du gouvernem ent en 
m atière religieuse que se reporten t les préoc- 
cujKitions du m onde jiaiïcm entaire. Les occa­
sions de tra ite r ce sujet ue m anqueront pas. 
Sans parler de Tinterpellalion de AI. Dide, au 
Sénat, plusieurs au tres ont été annoncées à la 
Cham bre. En outre, JM. læ brousse, déjm té de 
la Corrèze, se jiropose de reproduire  une pro­
position ancienne, à jiropos du débat su r le 
budget des cultes, pour inviter le gouverne­
m ent à ne plus repourvoir de titulaires les 
sièges épiscopaux nou concordataires (jui de­
viendraient vacants.

Que ce soit à Toccasion du budget des 
cultes, ou pour toute autre  raison qu’il se p ro ­
duise, on sent qu’un débat d ’ensem ble sur la 
question religieuse est devenu inévitable. A u­
tan t on pouvait naguère trouver inopportune 
lïn ilia tive  annoncée par AI. Dide, à un mo­
m ent où cette éternelle source de disputes 
som m eillait e t où il était préférable de ne pas 
la réveiller, au tan t il y a de raisons, depuis 
tout le tapage que le parli clérical a fait autour 
de l’affaire Goulhe-Soulard, pour provoquer un 
dohange d ’explications qui puisse clore, au 
m oins m om entaném ent, les polémiques.

11 vient d ’ailleurs de se passer un fait qui 
ranim e toutes ces querelles. 11 est vrai que 
V l 'n i r m  a dém enti le récit qui se trouve dans 
la p lupait des journaux républicains. Il faut 
donc faire tout au moins quelques réserves sur 
son exactitude, mais que le fait soit authenti­
que, où qu’il ait élé exagéré, cela revient à 
peu près au môme pour la (juestion qui nous 
occupe, puisque Teft’et a toujours été de re­
m eltre  en discussion l’attitude des évôques à 
Tégard du pouvoir civil.

Voici donc ce q n ë n  a raconté, l 'n  prédica­
teur jésu ite  ayant, dans un serm on de TAvent, 
déclaré que le pape approuvait Tarchevêque 
d ’Aix et blâm ait les évêques qui n ëv a ien t pas 
adliéré à sa réponse au m inistre des cultes, 
Mgr Jauffrel, évêque de Bayonne, Taurait in­
terrom pu pour lui donner un dém enti, en Tin- 
v itant en term es assez vifs à ne pas m êler de

fanls !... Voilà !... C ëst pins honnête...
—  Malheureux !... Allends au moins que ton père 

soit refroidi daus sa tombe.
— Ah ! du mélodrame... des phrases a effet... Cela 

ne pouvait manquer... Si vous croyez que je me paie­
rai de cette monnaie-ià !...

Il secoua ta lête avec menace et se dirigea vers la 
porte.

—  Arthur!... ne nous quitte pas ainsi, supplia Lise 
navrée.

—  Laisse-moi tranquille, toi !... Qu’on me donne la 
paix... Ça ne coûte pas cffer.

Il sortit, laissant sa mère et sa sœur atterrées. La 
révélation des dettes d’Arthur consternait madame 
Dauny presijne à l’égal de sa cynique brutalité. Gon- 
irainte depuis quëlle  existait à la plus pénible, la plus 
stricte économie, elle avait conçu une sorte do •''“Lnegt 
,juasi-religieu!i pour l’argent, s a e r /d c  la
Vie.

—  Des dçtles ! disait-elle à sa fille. Esl-ce que ton 
çôiç on jjous en avons jamais eu pour un sou ! 
C’esl pourlaul bieu simple de ne pas dépenser plus 
qu’on n’a.

—  Cependant, quand on n’a rien, ou si peu que 
rieo ?

—  On se prive, alors... On sïm pose une vie dure, 
comme nous Tavons fait, sans uous plaindre, le pau­
vre Charles et moi... afin que vous soyez plus heu­
reux que nous, cl non pas pour que le fruil de nos 
peines soit dissipé et jeté par les fenêtres en fantaisies 
ou en ri botes.

Finalement, ies dettes, qui se montaient à quelques 
centaines francs, furent payées. Arllmr n’en témoigna 
ni contentement, ui reconnaissance. Il s’y attendait el 
accepta celle liquidation avec une hauteur indifférente, 
et n’épargna môme pas quelques réllexions piquantes 
sur Tamcr déplaisir que madame Dauny ne pouvait 
cacher.

Cependant, il s'élail remis à travailler avec plus de 
zèle qu’il n 'eu  avait jamais montré. Sou patron se 
louait dc lui, M. W erner aussi ; à la fin de l’été, il fut

politique à ses discours. On ajoutait qu’à la 
suile dc cet incident le père jésu ite  avait b ru s­
quem ent quitté  Bayonne.

M gr Jauffret était connu déjà pour ses sen­
tim ents républicains, e t vous comprenez facile­
m ent quel accueil a rencontré dans la jircsse 
républicaine la nouvelle qu 'un évêque se serait 
séparé de la m ajorité du haut clergé de France 
dans Tappréciation des dém êlés de Mgr 
(ioulhe-Soulard avec le gouvernem enl. On a 
trouvé une certaine crâneiïe  dans cette  m a­
nière de ferm er la bouche à un jésu ite , ( ui ne 
faisait que répéter ce qui est un article tle foi 
pour tout le j)arti clérical. Ce que j ’ai d il jiius 
haut m ontre toutefois q u ïï  faut a ttendre en­
core une confirmation des faits avant de se 
laisser em porter par cet enthousiasm e ( I ) .

A la Cham bre, M. Etienne a rem porté hier 
un v if succès dans sa réponse aux attaques 
de l’opposition sur la politique coloniale. S ï l  
n’a pas désarm é ses adversaires, il a du moins 
établi que les résu ltats à a ttendre  du Tonkin 
ne peuvent s’apprécier encore, après une oc- 
cujætion de quelques années. Son discours, 
très étudié, e t contenant un liistorique com ­
plet de la colonisation en Asie et en A frique, a 
obtenu à plusieurs rep rises les applaudisse­
m ents de la Chambre entière, dont i[ é ta it ad­
m irablem ent calculé pour exciter le sentim ent 
patriotique, par les éloges prodigués aux tro u ­
pes qui ont com battu sous le drapeau français 
dans ces pays lointains.

Ce succès de tribune, si com plet soit-il, 
n ’em pêchera cependant pas l’opposition de de­
m ander la réduction de a p lupart des crédits. 
M. Camille lë lle lan  a déjà déposé un am ende­
m ent pour retrancher cent mille francs à 
celui qui est affeclé aux dépenses dans le 
Soudan.

Avant de reprendre le débat sur les colo­
nies, la Cham bre avait adopté, à Tunanimité 
moins une seule v o ix , une subvention (le 
50,(X)0 francs pour les m ineurs de Monthieux. 
11 s’agil de cet essai d ’exjiloitation par les ou­
vriers, qui ne donne que d’assez m aigres ré­
sultats. Iæ  proposition de subvention, faile 
par Al. Basiy, aurait, dans toute au tre  circons­
tance, rencontré un appui moins général. Le 
vote d ’hier est une conséquence évidente (le 
ia satisfaction que chacmn a ressentie après 
Theureux dénouem ent dc la grève du  Pas-de- 
Calais.

Paria, 2  déitombre.
M. Ilubbard, dépulé radical de Seiue-et-Üise écrit 

à M. Fallières :

P a ris , 2  décem bre. 
M onsieur le  m in istre  d es  cultes,

J ’a i l’ho n n eu r de  vous d o n n er com m unication de  la  
d em ande  d ’in te rp e lla tio n  que je  viens de re m e ttre  e n tre  
les m ains d e  M . le  p ré s id e n t de  la  C ham bre.

« N ous dem andons à  in te rp e lle r  le  m in istre  d es  cu ltes 
> s u r  les récen tes  m anifesta tions u ltram o o ta in cs  d es  
» évêques de  F ra n c e , e t  spéc iidem ent su r la  le ttre  pas- 
» to ra le  d e  M. l ’archevêque de  B ordeaux.

» G ustave Hubbard, Ricard (Côte-d’Or).»
J e  vous se ra is  obligé, m o n sieu r le  m in istre , dc  vouloir 

b ien , à  l a  p rochaine  séance de la  C ham bre, m e fa ire  sa - 
v o ir â  quelle  d a te  le  gouvernem ent p ro p o se ra it de  fixer 
l a  discussion de  c e tte  in te rp e lla tio n .

V euille*, etc.
Gustave Hcbbard.

M. Hubbard, se propose d ’inviter le g o u v erD ein cu t 
à prévenir le Vatican que le concordat sera dénoncé ù 
date fixe, dans u n  an par exemple.

Il complétera la motion en invitant le gouvernemenl 
à présenter et faire voler, durant cel intervalle, les lois 
préparatoires à la séparation de l’Eglise et de l’Etal, 
c’esl-à-dire une loi sur les associations et une loi sur 
la police des cultes.

(1) Une dépêche de Mgr Jauffret taxe d'inexact 
récit de VAvenir de Bayonne.

le

reçu bachelier et annonça aussitôt son imeulion de 
faire sou droit à Paris. Madame Dauny jeta les hauts 
eris. Faire sou droil !... une carrière de rentier... de 
fils de famille... E t à Paris ! Pourquoi pas à Lille, —  
une faculté toute voisine ? Comment pensait-il qu’c« 
pût le soulenif à Pans, quand on avait à  peine de  
quoi vivre en province? Arthur, sans s’émouvoir, 
exhiba une lettre où son ancien ami, Arsène Lassa­
gne, lui annonçait qu’il avait trouvé pour lui une  
place de maître dëludes dans un pensionnat du qu ar­
tier Latin,

-^L assag n e !... l u  es ÇP torrespoudance ^vec ce 
mauvais drôle !...
, [T  ®̂'*-’Jéusemenl pour moi. Ce « mauvais 
drtile, » il vous plait de l’appeler a uue bou-
ë e  posiliou à Paris, daus une maisou do com­
merce ; il se tire parfaitement d’affaire et je ferai com­
me lui.

Tous ces arrangements troublaient singulièrement 
Mme Dauny et sa fille. On consulta M. W erner, qui 
pril des renseignements. La pension Wautreley était 
bien connue, bien achalandée, el l’offre était sérieuse. 
On avail besoin d’uu sous-mailre parlant bien Tanglais 
el l’allemand. Arthur avail une rare aptitude pour les 
langues étrangère ; il élail lout à fait en étal de rem­
plir ie rôle q u ën  lui destinait.

Il devait être défrayé de lout et gagner six cents 
francs par an ; on lui garantissait plusieurs heures de 
liberté chaque jour pour suivre les cours de la Faculté 
de droit. Il dut même se rendre immédiatement à Pa­
ris, bien que l'on touchât aux vacances ; la pensiou 
Wautreley gardait, en effet, un certain uombre d ë lè - 
ves qui se préparaient aux examens d’oclobre, el A r­
thur devait faire son apprentissage sur cette petite 
phalange des refusés de juillet et de queliiues pen­
sionnaires exotiques dont les parents résidaient à  
l’étranger.

Ou prépara le trousseau à la hâte el moins de quin­
ze jours plus lard, Arthur Dauny quittait d ’un ()œur 
sec sa m ère el sa sœur et se lançait dans la grande 
roule libre qui mène à la fortune. C’élait, du moins,Ayuntamiento de Madrid
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Lettre de Berlin.
(Oe notre correspondant particulier).

Berlin, l "  décem bre 1891.
La grande discussion sur le budget. — Une situation

singulière. — La troisième journée. — Discours de
M. Ricbter. - -  Réponse équivoque du chancelier.

B. — II y avait longtem ps qu'un déliât po- 
liliijue de si liaule im portance ne s ’était dé- 
roiilé devant le Reichstag. Celte assem blée a un 
pouvoir surtou t négatif. Un ne peut pas faire une 
loi sans elle. Mais ses votes glissent sur le d e r­
m e du gouvernem ent comme la grenaille sur 
le dos d 'un  éléphant, e t une m esure votée par 
elle seule est sans portée, tan t qu elle n ’a pas 
l'adhésion du Bundesrath, délégation des sou­
verains confédérés.

1/C Ueichstag a eu le tem jis de com prendre 
cette situation et de s’y p lier. Pendant de lon­
gues sem aines, ses séances sont rem plies par 
la m inutieuse m ais m aussade discussion aes 
lextes législatifs proposés par le Bundesrath. 
C 'est par accès seulem ent qu’il se hausse au 
m veau des cham bres de nations où les insti­
tutions représentatives sont com prises de façon 
plus libérale. Sous le régim e Bismarck, on as­
sistait de la sorte à quatre  ou cinq grandes 
séances par an . L ’intérêt passionné qui s ’a tta- 
chait aux paroles du chancelier de ter dom inait 
tout, li parlait au Ueichstag sans lui céler le 
peu de cas q u ïl  faisait de lui e t s ’adressait en 
réalité à la nation et même ù l’Europe. Ensuite, 
les deux principaux orateurs de l'opposition, 
MM. W indlliorst e t K ichter, lui taillaient quel­
ques croupières et le m ettaien t de fort m é­
chante hum eur. On avait pu croire ce genre de 
spectacle d isparu  avec les deux acteurs princi­
paux. Le débat de tro is journées qui vienl de 
se greffer su r le budget de 189:2 m ontre ([uïl 
n ’en est rien.

Vos lecteurs connaissent par le m enu le 
discours du com te Caprivi, e t je  leur ai, dans 
une précédente lellre , raconté la séance de 
sam edi. Celle d 'h ier, lundi, n 'a  pas présenté 
un m oindre in té rê t. Les tro is partis qui n ’a­
vaient pas encore fait entendre leur voix : le 
cen tre  catholique, ics Polonais et les progres­
sistes, onl donné. M. de Iluehne a parlé pour 
les catlioliqués : M. de Koscielski, pour les 
Polonais ; M. Kichter enlin, au nom de la gau­
che libérale.

L ïm pression  qui se dégage invinciblem ent 
de  tous les discours prononcés — je  ne fais 
d ’exception que pour les o rateurs comme 
MM. Bebel ou Payer, qui n’ont rien à mé­
nager — c 'est celle de ia gêne et du m anque 
de  franchise, l^a situation est singulière : les 
lartis du cartell — conservateurs et nalionaux- 
ibéraux — constituaient l'indéfectible rem part 

d u  prince de Bismarck. Dans les conversa­
tions, dans la presse, un grand nom bre de 
ceux qui s’y ra ttachent font une guerre  sourde 
au gouvernem ent actuel. « Ils en sont à em poi­
sonner les fontaines suivant l’expression d ’un 
journal libéral. Mais en séance publique iis se 
te rren t, ou se contentent de faire à  ’cx-chan- 
celier des oraisons funèbres élogieuses, tout 
en p ro testan t de leur contiance pour son suc­
cesseur. En réalité, ils n’osent pas au trem ent, 
jiarce que leur opposition atteindrait l’em pereur 
qui règne, gouverne, adm inistre en m aître 
absolu du détail comme de l’ensem ble.

Tandis que les partis gouvernem entaux m r  
excellence restent déliants et inquiets, les libé­
raux progressistes couvrent de fleurs le clian- 
celier actuel, le félicitent sans cesse d ’avoir 
rom pu avec le régim e bism arckien, et iui pro­
diguent les tém oignages de leur contiance. Cela 
e st extrêm em ent désagréable au comte Caprivi, 
qui se Juge com prom is en telle compagnie. 
0 L 'alliance que m ’offrent les libéraux m 'est 
désagréable, disait-il à la lin de février dans 
le  discours su r les prim es de réengagem ent 
aux sous-ofiiciers. C’est pour cela que je  suis 
joyeux de voir une fois M. Kichter contre 
moi. » Les progressistes n ’ignorent pas ces 
sentim ents. E t précisém ent pour cela ils re­
doublent d ’am abilités, car ils n ’aim ent pas M. 
de Caprivi pour lui-même , e l s’ils se pendent 
aux basques de sa tunique, c’est surtout pour 
le com prom ettre aux yeux des conservateurs 
e t pour élargir le fossé qui sépare le gouver­
nem ent acluel des ci-devant Karlellhritder.

Il en résulte  que M. de Caprivi n 'a  pas d ’en­
nemis déclarés, en dehors des partis réputés 
subversifs, m ais q u ïl  n 'a  pas non plus d ’amis 
sû rs . Le centre catholûjue est peut-être la 
fraction qui l’appuye avec le plus d 'entrain e t le 
m oins d’arrière-pensées. Mais, s’il a gardé les

sa coDvictioD.
Pour commeacor cette grande fortune, sa mère lui 

glissa dans 1a main, au dernier moment, avec une so­
lennité émue, quatre pièces d ’or, mises de coté à 
son inienlion, après de longs calculs el de sévères 
débats avec sa conscience, car celte modeste somme 
représentait une partie du nécessaire pour elle et 
pour sa fille. Arthur empocha avec l’indifférence dé­
daigneuse d’un grand seigneur à qui l'on rend quel­
que monnaie.

—  Merci. Portez-vous bien.., Je vous écrirai... 
Bah ! ue pleurez pas, Paris n 'est pas la Chine ; ou en 
revient !

—* Tu nous doDueras des détails.
—  Naturellement... Tàcliez de ue pas trop vous 

ennuyer dans votre sale ville... les femmes, du reste, 
ne s’ennuient jamais, tout leur esprit tient dans leur 
ménage.

l.a mère cria :
Prends garde aux voitures... el aux voleurs.

-!!=- Prends garde surloul à Lassagne, ajouta Lise 
tout bas.

—  Comme c’est mon seul ami, naturellement, 
tu ne peux le souffrir !... Allons ! voilà le train 
qui part. Embrassons-nous, el, surtout, ne vous 
montez pas la tète sur des dangers imaginaires... 
J ’ai le pressentiment que je marcherai vite et 
loin : il y aura du changement quand nous nous 
reverrons.

YH
Lise n ’avait pas revu M. d ’Esparvis, depuis le jour 

où l’on avait enterré son père, el où il élail venu la 
saluer à l’église, avec une respectueuse compassion. 
Il s’éu it présenté deux fois chez madame Dauny, en 
des moments où l’on n’avait pu le recevoir. Lise avail 
recueilli avec une sorte de superstition enfantine les 
cartes qu’il avail laissées et les avail serrées dans son 
livre de messe ; elle trouvait une douceur à les y ren­
contrer quand elle priait.

Le départ d ’Arthur avail comblé la mesure du vide 
auWiir d'elle ; en revanche/ille  jouissait d 'un grand

traditions de W ind thorst, ce parti y saura m et­
tre  le prix.

Le cliancelier actuel représente la pensée 
personnelle de l'em pereur, e t ne représente 
que cela. C’est à a fois sa force et sa fai- 
ülesse.

Le discours de M. Kichter a été l’événement 
capital de la séance d ’Iiier. L 'o rateur progres­
siste souffre d ’un excès de facilité. Sa parole 
est trop  abondante. 11 ne fait grâce d ’aucun 
développem ent et se répète  parfois. Niais il a 
l’esprit si délié, l’allusion à la fois si directe et 
si line, un  talent si rare  puur débrider les équi- 
vo(iues et de dcgonllcr les enflures de style de 
scs contradicteurs, ({u’on récou te  toujours avec 
plaisir, il a fait cette  fois-ci passer un m au­
vais quart d ’heure à M. de E regge, dépulé 
saxon qui, dans la séance de sam edi, avait 
p ris la parole au nom des conservateurs.

M. Areud, au Landtag, et M. de Fregge ici sont 
comme deux frères qui portent le même bonnet ; 
tous deux oui écrit sur ce bonuot le mot : ■ étalon 
d ’argent ». Leurs opinions en économie politique 
sont SI semblables qu’ils ont en commun publié une 
brochure sur le traité de commerce avec l'Autricbe : 
Berlin, chez Apolanl, 50 pfenning. (Ün rit).

Celte brochure renferme les vifs discours que tous 
deux ont fait entendre au congrès de la réforme de 
l’impôt, conlre le nouveau traité de commerce et con­
lre le chancelier de l’empire. Comme M. de Fregge a 
été brave devant ce congrès ! Il y engagait tous les 
patriotes à élever en loyale el vaillante indépendance 
leur voix avertisseuse (hilarité à gauche), lous les 
propriétaires conservateurs à crier au  gouvernement 
qu’il s’engageait dans une fausse voie et il terminait 
son discours, non pas par Videaiit consules, mais par 
ce cri, beaucoup plus beau, q u ïl adressait au cliau- 
celter : M oiituri îe sa lu ta n t (Bruyante hilarité).

M. de Fregge en voulait alors si forl à M. 
de Caprivi qu’il désirait qu’il eo coûtât personnelle­
m ent au chancelier. Il proposait de supprimer aux 
ministres leurs traitements et de les payer en nature, 
afin qa’ils attachassent du prix aux produits du sol 
allemand (hilarité). Il disait : « J’applaudirais joyeu­
sement si aujourd’hui encore uue partie des fonciion- 
naires de l’Etal étaient rém unérés au moyens de pro­
duits du sol, oui, même le chancelier de l’empire 
(grande hilarité el marques d’adhésion sur ies bancs 
des agrariens), alors ce puissant seigneur aurait en 
toul temps des entrailles pour les misères de l’agri­
culture. Considérons cela comme une plaisanterie 
agraire (très bien !), mais elle renferme une sérieuse 
pensée patriotique » (grande hilarité). SiM . deFregge 
croit avoir mis en avant une sérieuse pensée patriotique 
il ne manquera pas de la reproduire, sous forme d’a­
mendement, ijuand viendra la discussion du budget 
de la chancellerie (on rit).

Messieurs, quand, samedi soir, e lisais ces choses 
dans la K reiizzeituuy, je  m’attendais à ce que M. de 
Fregge attaquerait vivement, aussi au Reichstag, M. 
de Caprivi. Grande a élé ma surprise : il a élé d ’une 
politesse exquise, au point qu’en Saxe môme on ne 
saurait ôtre plus poli (grande hilarité). Il a déclaré 
qu’il ne parlerait pas du traiié de commerce parce 
qu’un conservateur ue parle pas de choses qu’il ue 
connaît pas. Pourquoi donc M. de Fregge a-l-il, il y a 
deux mois déjà, publié une brochure sur le traité 
austro-allemand. Le connaissail-il alors mieux qu’on 
ne le connaît aujourd’hui ?

L’exemple de M. de Fregge était très bien 
clioisi par M. Kicliter pour m ontrer combien 
différent est le langage d’un grand nom ­
bre de conservateurs hors du parlem ent et 
dans le parlem ent et pour m ettre  la droite 
dans ses petits souliers. L ’o rateur progressiste 
voyant ses collègues conservateurs en cette 
piteuse posture, n’a po in t été pris de m iséri­
corde. Au contraire : il s’est donné la joie de 
m arclier su r leurs cors aux pieds, si vous vou­
lez bien me passer cette figure horriblem ent 
fam ilière. Il a tra ité  bru talem ent la question 
q u ïl  ne faut aborder qu ’avec les plus précau­
tionneuses périphrases, la question Bismarck :

M. Buhl. a-t-il dit, pense que le pays esl mécon­
tent de la retraite du prince de Bismarck. Je n’ai pas 
trouvé trace de ce mécontentement en dehors des par­
tis du cartel. Il est un produit secondaire de la disso­
lution de ces partis. Les admirateurs personnels du 
prince de Bismarck sont d’autant plus mécontents 
que l’altitude de l’ex-chancelier leur rend chaque 
jour plus difiicile de lui rester fidèles. Les gouverne­
mentaux sonl mécontents de ne pas trouver dans la 
bouche du chancelier acluel les impératifs catégori­
ques de son prédécesseur. Il leur manque uu mot 
d'ordre clair, un ordre de marche. (Ju’ils prennent 
courage, ça viendra bien !

M. Buhï a su adroitement concilier sou adhésion el 
son admiration pour le précédent chancelier avec sa 
confiance vis-à-vis du nouveau. Il se contente, vis-à- 
vis du premier, de la religion des souvenirs, comme 
les messieurs qui, au lerme de chaque banquet poli­
tique, portent un toasl à Bismarck et le téiégraphieilt 
à Friedricbsruîie. Vous traitez M. de Bismarck en dis­
paru, quaud vous êtes ici.

calme. On n ’avait plus à compter avec l’bumeur im­
périeuse, Tégoïsme démesuré du  jeune homme, et 
l'inquiétude où la tenaient ses habitudes dissimulées, 
son caractère sournois, se trouvait un peu rejetée au 
loin par l’ absence.

Comme il Tavait promis, il écrivait de temps à au­
tre ; ses lettres étaient satisfaisantes ; elles ne par­
laient, il est vrai, que de lui, mais c’était justement ce 
qui intéressait sa mère et sa sœur. II semblait assez 
content de son sort, de son patron, de ses élèves, et 
manifestait toujours une confiance démesurée en son 
avenir. Cette confiance finissait par gagner madame 
Dauny et sa fille.

Un jour que Lise, assise devant la table de la salle 
basse, s’occupait à plier du linge, rapporté le matin 
môme de la lessive, madame Uauuy, avec de grandes 
révérences empressées, introduisit cérémonieusement 
M. d’Esparvis, qui s’élait présenté chez elle au mo­
ment où elle se disposait à sortir. Lise, rouge comme 
une fraise, se leva, el repoussa vivement la table lour­
dement chargée. Les jeunes filles n’aiment guère à 
être surprises dans l’exercice des travaux de mé­
nage : elles se figurent d'ordinaire que ces hum­
bles occupations portent atteinte à  leur prestige. Lisp, 
encore très enfant, se trouva uo instant humiliée, 
comme rabaissée aux yeux de Bertrand : pourlaiii, 
son bon esprit, sou courageux jeune cœur réagirent 
bienlôt contre celle fausse hon te , el ce fut avec 
beaucoup de simplicité cl de bonne grâce qu’elle 
s'excusa do sa tenue de ménagère et détacha les 
cordons du tablier destiné à protéger sa robe de 
laine noire conlre les duvets du linge. Berlraud 
sourit.

— Je suis habitué â toules ces petites pratiques ; 
dans une maison comme celle de mon père, avec un 
bataillon de filles de tout âge, il faut s’attendre à eo 
trouver toujours une en tenue de combat. Mes sœurs 
s'entendent d’ordinaire pour être de semaine à tour 
de rôle, comme au régiment.

—  Et moi qui suis ici loul le régiment, je suis de 
semaine loule Tannée.

Et filus loin, parlan t du discours d e M.  de 
Caprivi :

Vous faisiez front contre Friedrichsrulie. Il a paru ces 
jours derniers un livre d’un admirateur de Tex-clian- 
ceiier intitulé Le prince de Bism arck dans la retraite. 
C’esl une collection de tous les reproches que celui-ci 
a formulés conlre la politique intérieure el extérieure 
de son successeur. Je ue sai» pas si le chancelier de 
Tempire connaît ce livre. Si non, c’est par hasard que 
dans son discours de vendredi il a effeuillé Tune 
après Tautre toutes les lleurs du bouiiuet de griefs 
qu’il renferme...

Ainsi directem ent mis au pied du m ur,I e gé­
néral (iaprivi a cru devoir prendre de nouveau 
la parole. Ce m ilitaire connaît toutes ies nuan­
ces du langage et sait mieux que personne 
avoir Tair de dire une cliose qu ’il ne d it pas.

Le préopinant, — c’esl ainsi qu’il s'est exprimé, —  
a cherché à prouver que je me suis battu sur deux 
iTon\& k h  ïois ei ai attaqué mou piédéeesseur. L’é­
crit auquel il a fait allusion n’est pas tombé sous mes 
yeux. J évile loul ce qui pourrait troubler en moi le 
sentiment de reconnaissance envers le grand liomine 
qui a participé à îa création de TAllemagne unie.

Le télégraphe a résum é cette phrase en di­
san t que le cliancelier a p ro testé  que son dis­
cours ne visait point son prédécesseur. Lisez- 
la avec soin, vous verrez (ju'elie ne d it pas 
cela; elle est suggestive et grosse de reproc ies 
voilés.

Mais je  m 'aperçois que du débat sur le bud­
get, je  ne vous ai m ontré seulem ent que les 
épices dont il a été assaisonné. L’espace nie 
luaiKiue pour en tre r dans le fond du su jet. 11 
suflira du reste  de dire que tous les o rateurs 
ont réclam é une grande circonspection dans 
les nouvelles dépenses m ilitaires et ((ue tous, 
ou à peu près, ont in terp rété  la phrase du 
chancelier su r les augm entations d ’effectifs 
rendus possibles par l’accroissem ent de la po­
pulation en ce sens que la réduction à deux 
ans du service dans l’arm ée active en serait la 
conséquence obligée. \.e  général de Caprivi a 
refusé d ’in terp réter sa pensée e t n 'a  dit ni oui 
ni non. Tout le monde a été d ’aceord pour 
d ire  que la situation économique est grave ; 
m ais su r ies causes du m alaise, tôt capita, tôt 
cen.HUs. Pour les uns, l’Allemagne est minée 
lar un excès de protectionnism e agricole, pour 
es au tres elle souffre d ’une trop  grande liberté 

des échanges. \.es  conservateurs dénoncent la 
Bourse et les juifs ; les progressistes, le mili­
tarism e et les droits sur les céréales. Le débat 
peut se poursuivre longtem ps de la sorte sans 
aboutir.

NOUVELLES POLITIQUES
—  Le tribuDal correctionnel de la Seine a condam­

né hier le Figaro à 500 fr. d ’amende pour avoir ou- 
v tr l  une souscription destinée à payer l’amende mlli- 
gée à Tarchevêque d’Aix.

Il semble que la situation parlementaire s’embrouil­
le en Italie.L’émolion causée par le discours du comte 
Kainoky sur l’indépendance du St-Siège, Taccueil 
plus que froid fait au programme financier de M, 
Luzzatli en sont les principales causes. Le ministère 
va s ’efforcer d’obtenir un vole de confiance sur sa 
politique ecclésiastique en faisant au besoin, dans ce 
bul, des déclarations très anti-cléricales. Il voudrait 
n ’aborder les questions budgétaires qu’une fois con­
solidé par ce premier vote.

—  Dans sa séance d’hier, ia Chambre italienne a 
volé, par mesure d’économie, la suppression du che­
val des chefs de compagnie d’infanterie.

—  Les affaires de Livraghi se gâtent. Les témoi­
gnages sonl terminés. La part que Taccusé a prise au 
m eurtre du malheureux Gétéon, éclate à lous les 
yeux. Le ministère public requiert contre Livraghi la 
peine de la prison cellulaire, el la mort contre Abdel 
Raliman son co-accusé arabe.

—  Hier, un très vif incident s’est produit au Reiclis- 
tag allemand. Au cours de la discussiou [le député 
socialiste Heine a  dit : * Nous ne voulons pas de 
» votre drapeau noir-blanc-rouge. Nous voulons aller 
0 de l’avant sous tes plis du drapeau rouge. » Le 
président Ta rappelé à Tordre au milieu des applau­
dissements de Tassembiée.

—  Les populations polonaises de la Prusse orien­
tale organisent une série de meetings pour réclamer 
l'extension de l’enseignement de la langue polonaise 
dans les écoles de celle province. Le premier meeting 
se tiendra le 0 décembre, à Lessen, district de Grau- 
denz.

La décision de considérer 1892, centième anniver­
saire du dernier partage de la Pologne, comme un 
centenaire néfaste rencontre l'approbation générale. 
Toutes les clas.ses de la société dans la Pologne prus­
sienne, russe, autrichienne porteront exclusivemeut 
des vêtements noirs.

La conversation s'engagea sur un ton de familia­
rité simple, si encourageant, que Lise craignit uu 
instant de voir sa mère entamer Tinlerminable cha­
pitre de ses lamentations et la confidence même de 
ses soucis les plus matériels. Pour prévenir ce désa­
grément, elle s'ingénia à varier les sujets de conver­
sation et déploya une animation qui lui donnait une 
grâce de plus. Bertrand, charmé, prolongeait la 
visite, et un coup de marteau à  la porte extérieure 
ayant enlevé soudain madame Dauny de sa chaise, 
car c’était un lic chez elle de courir toujours au- 
devant de l ’événement, le jeune capitaine profila de 
sa courte absence pour demander â Lise s’il n ’y avait 
plus aucun espoir de la rencontrer jamais chez les 
Werner.

— J’y vais quelquefois... toujours en vain... disait- 
il avec chagrin.

—  Nous étions si Irisles ici ! Je n ’aimais pas à 
laisser ma mère seule, môme pour une heure.

—  El la musique t . .  le piano f...
—  Abandonnés, comme le reste... Mais ma mère 

exige que je reprenne mes éludes...
—  (^omme elle a raison, madame votre m ère I... 

A-t-on Tidée d’une jeune personne qui ne joue pas 
du piano? Ce serait contre nalure...Ainsi, vous devez 
reprendre vos habitudes ? C’est toujours entre cinq 
el six heures, n’est-ce pas, que vous allez chez ma­
dame W erner ?

Sans défiance, elle répondit :
—  Oui, généralement vers cinq heures.
Madame Dauny rentrait, une lettre à la maiu.
—  C’est d’Arthur !
Bertrand se leva el prit congé.
A parlir de ce jour. Lise rencontra souvent M. 

d ’Esparvis chez madame W erner; il prit Thaltilude 
aussi de lui faire presque chaque semaine une visite 
chez sa mère, à la grande satisfaction de madame 
Dauny, llatlée dans sa vanité et distraite dans son 
ennui ; si modeste que fût Lise, elle oe pouvait se 
dissimuler le gotU vif de Bertrand pour elle et toul 
igooranle q u ’eilo élait des usages du monde, son ius-

Les adversaires du chancelier Caprivi, qui Taccu- 
saienl d'avoir déjà fait trop de concessions aux Polo­
nais, voul trouver daus ces faits de nouveaux ali­
ments à leur polémique.

— Le roi et la reine de W urtemberg feront, dil-on, 
dans le courant de janvier, une visite à ta cour de 
Berlin, où Charles I "  n’avait jamais paru depuis 
1870.

—  Le prince de Bismarck el le comte Herbert sonl 
arrivés le 30 novembre à Ralzebourg (Lauenbourg). 
La population de celte ville leur a fait une réception 
grandiose. Le prince a  déclaré aux membres de la 
municipalilé qu’il tient à prouver, par sa visite, qu’il 
n ’est plus Berlinois, mais Lauenbourgeois de cœur.

—  M. Balfour, l’ancien vice-roi d’Irlande, qui vient 
d’être nommé premier lord de la Trésorerie a,dans un 
important discours prononcé mardi après midi, ré­
clamé avec ia plus grande netteté pour l'Irlande Tins- 
lilutiou de conseils généraux, c’est-à-dire uu gouver­
uemeut local.

Les organes de la majorité minisiérieile ne font pas 
à cette évolution un encourageant accueil. Le Stan­
dard  croil qu’une grande partie des unionistes el des 
Irlandais royalistes ne se déclareront pas en faveur 
du projel sur le « local government » pour l’Irlande. 
Le journal conservateur déplore Tinlroducliou de celte 
mesure, qu’il irouve inopportune, à cause de l ’expira­
tion procliaine des pouvoirs do Parlement el de Top- 
position qu’y feront sûrement les gladstoniens.

—  Le Daily Chronicle dil que lord Dufferin est 
peu disposé à accepter Tambassade de Grande-Breta­
gne à Paris. La candidature de sir Francis-G. Ford, 
acluellemenl à Madrid, aurait des cliances de succès.

— La crise ministérielle roumaine se confirme.
—  Lcs dépôclies parlent également d 'une crise ini- 

nislérielle en Grèce. Nous ue sommes pas encore au 
clair sur les causes de cel événement.

—  La dette publique des Etats-Unis a diminué 
pendant le mois dernier de 570,139 dollars. L’encaisse 
du Trésor esl de 748,35(5,750 dollars, ou, en chiffres 
ronds, 3 milliards 741 millions de francs I

L e s  é v é n e m e n t s  d e  C 'iiin e .
Bruxelles, 2 décembre.

Le père van Aertsclaer, supérieur des missions chi­
noises de Sclieut, a fourni quelques renseignements 
sur les missions belges dans le Célesle-Empirc. Il con­
sidère la situation comme très grave ; il ne se fait au­
cune illusion sur la réalité d'uu massacre. La famine 
dévaste en ce momenl le centre el le sud-ouest de la 
Chine, les semences n ’ont pas germé à cause de la 
sécheresse, el la récolte a toul à fait manqué. Il sup­
pose que les désordres ont commencé dans Test el il 
attribue l’agitation actuelle à des sociétés secrètes. Ac­
tuellement, la Chine est gouvernée par une dynastie 
mongole, co qui est la cause de l’opposition des Chi­
nois. Les sociétés secrètes profitent de celle situation 
et excitent la population coutre les chrétiens et le gou­
vernement ; des placards séditieux prêchent ouverte­
ment la révolte ; des bandes de pillards ne se trouvent 
pas à plus de cinquante lieues de Pékin, qui n ’est pas 
à Tabri d 'un coup de main. Les rebelles parcourent 
des quinze lieues par jour, et si les massacres annon­
cés se confirment, ce sera un désastre épouvantable, 
car il y a dans la Mongolie environ six mille catéchu­
mènes. Le père van Aerlsclaer n’a pas encore reçu de 
réponse aux dépêches qu’il a envoyées, ce qui le plon­
ge dans une profonde inquiétude.

Londres, 2 décembre.
Le Daily Telegraph dil que les missions protes­

tantes anglaises n’ont aucun représentant ni aucune 
agence dans les centres où ont eu lieu des désordres 
en Chine et quo les missions catholiques de Chine ne 
sont pas administrées de Londres, mais que 1a propa­
gande y est faite par des prêtres français ct belges.

INFORMATIONS DIVERSES
— Une dépêche de Roubaix annonce qu’hier un 

lerrible incendie a éclaté dans l'établissement Wi- 
baux-Florin, comprenant une filature de colon, une 
teinturerie avec apprêt, tissage, relordene,moulinage et 
préparation. Les magasins de vente sout entièrement 
détruits, le feu menace la teinturerie et la filature. Les 
bureaux de la caisse de liquidation du marché à 
terme ont été brûlés. Les pompiers de toutes le.? com­
munes voisines sont accourus el, après trois heures 
de laborieux efforts, se sont rendus maîtres du feu. 
La filature a pu être préservée. Un millier d’ouvriers 
vont se trouver sans travail. Les dégâls dépassent un 
million.

—  Le N ew -Y ork-liera ld  am oace, pour aujour­
d’hui ou demain, uue violente tempête sur la Manche.

— A Londres, on ne s’occupe que du procès in­
tenté par lady Russell, femme de 21 ans, à son mari 
le comte Russell, petit-fils de lord John Russell, an­
cien premier ministre whig, afin d’obienir un juge­
ment de séparation de corps el de biens. Elle accuse 
son mari de divers actes de cruauté à son égard. l.e 
comte et la comtesse Russell, mariés au mois de fé­
vrier 189U, u’oul vécu ensemble que six mois.

«oeccew

tincl l’avertissait que l’empressement marqué d'un 
homme comme lui pouvait avoir des inconvénients, 
être compromettant ; elle n’atlacbait, il est vrai, à ce 
mol qu’un sens toul extérieur, Tappréheusion d'oc­
cuper l’attention du public, de se sentir observée, 
commentée. Celte crainte offensait en elle celle pru­
dente et pudique fierté qui lient lieu d’expérience aux 
cœurs innocents.

Il y avail aussi dans Tapparilion de Bertrand chez 
madame W erner aux heures où elle s’y trouvait elle- 
même quelque chose de concerté, de romanesque qui 
inquiétait sa conscience; c’était presque un rendez- 
vous. Ne lui avait-elle pas elle-môme fixé Theure ?... 
Sans intention, à la vérité, sans prévoir le profil qu’il 
tirerait de ce renseignement ; mais, qu’elle i’eùl ou 
non prémédité, elle n’en élail pas moins un peu sa 
complice, et elle se demandait avec inquiétude si Thon- 
nêteté et la droiture ne ['obligeaient pas à avertir sa 
mère. Elle n’aurait pas conçu ce scrupule peut-être, 
si elle ne s’élait aperçue que loul Tmtérêl de ses 
journées, maintenant, tenait dans le momenl unique 
où Bertrand apparaissait. Cet épanouissement de joie 
à sou approche, ce battement de cœur qui annonçait 
sa venue, ce trouble délicieux, inavoué, qu’elle tachait 
en elle ainsi qu 'un trésor, était-ce permis ? N ’y avait- 
il rien de répréhensible ? Cela vint au point, qa’après 
bien des reculs, des hésitations, elle résolut d’interro­
ger sa mère.

— M. d’Esparvis vient très souvenb n ’esl-ce pas, 
m ère?

Mme Dauny leva la tête et regarda sa fille par­
dessus ses lunettes.

—  Est-ce q u ïl le gêne ?... Je croyais que ses vi­
sites le faisaient plaisir ; on ne sais jamais ce que tu 
penses.

—  Ses visites me font plaisir... beaucoup même, 
oui, beaucoup... Seulement, je ne savais pas si lu 
approuvais qu’il viut si souvent.

—  Est-ce que je me suis plainte ? Veux-tu me 
faire entendre que j'ai l'air maussade et que je ne le 
reçois pas comme il convient ?

CONFÉDÉ R A T IO N  SUISSE
C o n se il d e s  E ta ts .  — Le Grand Conseil de Ge­

nève a procédé hier à l’élection des deux députés au 
Conseil des Etats.

Voici ie résultat du scrutin :
Bulletins distribués 8(5 ; retrouvés 80 ; annulés 2 : 

valables 84 ; majorité absolue 44.
MM. F. Raisin el Ed. üilier sonl élus, le premier 

par 51 voix, ie second par 50.
M. N aulier en obtient 34, M. Binder 32. Voix égre­

nées 5.
Les deux élus ont prêté immédiatement le serment 

de leurs fonctions.
Nous avons dit que G. Pictet, dépulé sortant, avail 

décliné une réélection. Certes, la députation de Genève 
à Berne perd en lui un membre aussi dévoué qu’ex­
périmenté dans les alfaires fédérales. Mais le Grand 
Gonseil, pour remplacer M. Pictet, ne pouvait choisir 
m ieux qu'il ne Ta fait; M. Odier est uu juriste de 
mérite el un citoyen depuis longtemps rompu à la vie 
publique ; c’esl, de plus, un esprit libéral et un parle­
mentaire qui a sa plaee marquée au Conseil des Etals, 
ü n  peut être certain qu'il y représentera dignement 
Genève.

Liberté relig ieuse. —  M. P. Isler, à Woblen 
(Argovie), condamné, sur une jjlainte de Taulorilé 
ecclésiastique, à une amende de 24 fr. el aux frais 
(1 fr. 40), pour trente-trois leçons de religiou raau- 
quées sans excuse par son fils, a recouru au Conseil 
fédéral. Celui-ci a écarté ie recours comme uon fondé, 
estimant que c'esl sans raison que le recourant cn 
appelle à a liberté de conscience el de croyance. En 
effet, il n ’a jamais déclaré que son fils ne fît pas partie 
de la corporation religieuse dont il s'agit, non plus 
qu'il voulût eu sortir ou que, tout eu appartenant à 
cette corporation, il voulût retirer son enfant de Ten- 
seigoemeut religieux que Ton y donne. Il s ’agit donc 
purement el simplement d’infractions aux règlements 
scolaiies.

M ilitaire. —  Sur la demande de Tadministralion 
militaire fédérale, la coinpaguie du Central a étudié le 
plan de construction d’un quai d’embarquement et de 
débarquement â la station du Wylerfeld, à Tusage des 
établissements militaires du Beudenfeld. Les frais sonl 
évalués à 3Ü,Ü00 francs, plus la conslruolion d 'une 
voie reliant la ligue du Central au Beudenfeld. La 
compagnie s’esl offerte à en payer la moitié. La dé­
pense incombant à la Confédération serail de 2Ü,ÜÜ9 
fraucs.

Littérature immorale. —  L’Association suisse 
conlre la littérature immorale fera donner ces jours 
prochains, par M. le pasteur Na'f, une série de con­
férences sur le danger que cette lilléralure fait courir 
à  la jeunesse, à la famille el à TElat. Elles auront lieu 
le 4 décembre à Neuchàtel, le (5 à la Gliaux-de-Fomls, 
!e 7 à St-Imier, le 8  à Souviilior, le 9 à Courtelary, et 
le 10 à Bienne.

H i s t o i r e  «i’n ii  b n l l e t i n  d e  v o te .

Porrentruy, 2  décembre.
L ’histoire du bulletin « Cuénat est u n  cochon » 

n ’esl pas finie ; M. Cuénal tient à la faire durer.
Le nouveau préfet, à peine installé, acliouue en 

dommages-intérêts le rédacteur du Pays, M. Daucourt, 
avocat, et deux aulres citoyens, MM. Hublard el Cé­
sar, pour injures par ia presse.

Le chilTre de l’indemnité réclamée n’est pas articu­
lé ; l’exploit s’exprime sur ce poiut comme suit : des 
dommages-intérêts à régler conformément â la loi et 
dont le chiffre dépassera la compétence du tribunal de 
dislrict en dernier ressort.» La compétence du iri'üu- 
nal est de 400 francs. M. Cuénat va donc demander 
un chiffre supérieur, de telle sorte que si le jagcnient 
de première instance ne lui plaît pas, il en puisse ap­
peler à Berne. Après le Grand Conseil, ce sera donc ia 
cour d’appel qui aura à s’occuper du fameux bulletin 
1 Cuenat est un cochon », el de ses conséquences.

'< Les malins, dit le Pays, prétendeut que si M. 
Cuénal se paye la fantaisie follichonne de ce procès 
cocasse, c’est pour se remettre à l'aise el assurer sa 
contenance dans quelques jours quand il fera son en­
trée au Conseil national. L’histoire du «cochon» a  
fait rire la Suisse d'un bout à Tautre, et comme les 
Chambres fédérales se réauisseul lundi, M. le conseil­
ler natioual-préfet de Porrentruy aj^réheude un peu 
les sourires narquois de ses amis. Il pense q u ’arrivant 
à Berue avec le dossier d 'un procès sous le bras, cela 
changera les idées peut-être et lui redonnera uu peu 
de ton.»

H . W e l l l  â  B A le .

Bàle, 2 décembre.
Environ 20Ü0 personnes assisiaienl à Tassembiée 

de la Burgvogtei devant laquelle M. Welli, conseiller 
fédéral, a défendu le projel d’achat du Central. Elle a 
fait au ciief du département fédéral des chemins de 
fer le plus clialeureux accueil.

M. Breuner conseiller national, a  ouvert la séance 
par un saiul de bienvenue à M. Welli el par un court, 
exposé de la question, puis M. Welli a pns la parole.

M. Welli a traité en première ligne la question des 
tarifs. (Juand le commerce paye 1 de droit de douanu, 
il paye 1 1/2 de frais de transport. Mais les droits de 
douane sonl fixés par les pouvoirs publics, tandis que 
les tarifs de transport leur échappent (sous celte ré-

—  Certes, non, chère maman.
Dame! je ue sais pas, moi I... Tu es si sm - 

gulière... C’esl uu excellent jeune homme, très 
poli...

—  Un peu plus ijuc poli, même, je crois...
—  Tu ue vas pas le figurer qu’il esl am oureiu  de 

loi, par hasard ?
. —  Quelle idée!... Je ue suis pas folle! s’écria 

Lise, liumiliée et froissée par celle brusque attaque 
dans les profondeurs les plus voilées de son âme... 
Je craignais seulement que cela ne fût pas conve­
nable...

—  Convenable ?... Est-ce que toul no se passe pas 
d ’une façon irréprochable?... Je suis là, je le reçois ; 
il esl très bien élevé, très respectueux. Y a-l-il quel­
que cliose à  reprendre dans.ses paroles ou son alti­
tude?... Je m’étonne que lu Timagiues m’apprendre 
les convenances...

—  ü h  ! je n’ai pas cette idée-là, bien sùr. el je .suis 
très heureuse que tu sois eonlenle, s’écria Lise» 
joyeuse d’avoir à si bon compte imposé silence aux 
taquines représentations de sa conscience.

—  Uui, ceriainement, je suis contente... Cepen­
dant, dit madame Dauny, dont Tesprit nonchalaiiL 
et étroit se niellait en branle peu à peu, et voyait 
apparaître confusément des objections, des doutes it 
ne faudrait pas lo monter la tête, loi!... Tu sais, un 
officier, c est un oiseau de passage ; ca arrive un 
beau malin, ça' chante ses plus jolis airs, el sa dé­
campe uo heau soir... En voilà pour la vie ; ou ue sa 
revoit plus.

—  Üui ! je sais, m urm ura Lise.
—  Et puis, un monsieur comme celui-là... un 

baron, je crois, il ne se mariera que dans Ta- 
nslocralie, et il lui faudra des mille el des cent, 
pour soutenir son rang... Aiusi ue va pas te fitru- 
rer...

Lise, prêle à pleurer, s’écria :
—  Je DO me figure rien... sois tranquille, je sais 

trop ce qu’il est, el ce que nous sommes.
(A suivre.)

Ayuntamiento de Madrid
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réserve pourtant que les concessions sont données 
par la Confédération). Cela esl vrai a l’étran­
ger aussi : ainsi les concessions obtenues par la Suisse 
pour lïniporlalion en Italie onl élé annulées, en ce 
qui concerne les machines, par la majoration des ta­
rifs de transport sur les voies ferrées italiennes. Nous 
avons obtenu des concessions de l’Allemagne el de 
l’Autriche sur certains produits, mais elles peuvent 
élre annulées par des majorations sur les tarifs de 
transport. La seule manière de combattre ces majora­
tions à l’étranger serait de réduire les tarifs eu Suisse, 
mais actuellement la Confédération est impuissante 
dans ce domaine.

A mesure que la nationalisation des voies ferrées 
sera plus complète à l’élrauger, la Suisse sera plus 
iiipuissante si, elle aussi, ne fournit pas à ses pou­
voirs publics le moyeu de combiner ses tarifs doua­
niers el aes tarifs de Irausporl. Pour cela le rachat est 
kécessaire.

Le rachat en France, en Italie, en Allemagne, en 
Autriche est facilité par diverses circonstances qui ne 
se retrouvent pas en Suisse, eu particulier par l’obli­
gation imposée aux compagnies d’amortir leurs dettes, 
laquelle n'existe pas pour les compagnies suisses. 
Ensorte iju ïi l'échéance des concessions en 1953, la 
(fonfédératiou peut se trouver comme aujourd'hui en 
présence d’nu réseau grevé de 580 millions de dettes 
pour 383 miliious de capital-actions. Plus nous avan­
çons, plus notre infériorité vis-à-vis de l’étranger va 
ainsi s’accusant. Qu’est-ce que l’indépendance natio­
nale el militaire, pour laquelle nous faisons de si 
grands sacrifices, sans l’indépenJauce écouomique f

L’achat du Ceutral est un premier pas dans la voie 
de la nalionaliaalion. Un objecte que nous payons trop 
cher. Ici, M. Welli renouvelle ses précédents calculs, 
d’après lesquels la Confédération, en payant 30 fraucs 
(le rente par aclion, gagnera sur chaque litre 3 francs 
par an, le produit annuel moyen de la ligne étant Ue 
33 francs.

Et les rceellcs augmenteront encore et compense­
ront les augmentations de dépenses résultant de l’aug- 
menlalion du prix de ta main-d’œuvre, des liouilles el 
des fers. D’autre part, les dépenses d ’exploitation se­
ront réduites lorsque la Confédéraliou possédera non 
seulement le Central mais aussi les aulres réseaux 
suisses. Les 3 francs de marge sur le Cenlral subsis­
teront donc el nous permettront d’aniorlir eu G3 ans 
toutes les dettes qui grèvent aujourd’hui ce réseau. 
Ajourner cetle opération à 1903, e’esl s’exposer à 
payer plus cher encore daus dix ans (jue uous ue de­
vons payer aujourd'bui.

Quant à l'expropriation, il n’cn peut pas ôtre ques­
tion. Ce serait livrer au Tribuual fédéral l’appréciation 
du  prix à payer, pour une opératiou portant sur un 
milliard de fraucs, c’esl uue impossibilité.

M. Welli montre ensuite que la Confédération saura 
exploiter les voies ferrées aussi bien que les postes, 
les télégraphes el les téléphones, que l'admittistralion 
(les chemins de fer sera décentralisée et qu’elle sera 
impartiale. « La Confédération adigué le Uhin comme 
lo Kh(jne, assaini tes marais du Sceland comme ceux 
de la Linlh el construit des routes daus les Alpes cen­
trales comme dans les Grisons. La Gonl'édéralion 
a la môme sollicitude pour toutes les contrées du 
pays. »

En terminant, M. Welli montre le danger qu'il y a 
à  laisser nos valeurs de chemins (le fer aux. mains de 
J’élranger, parce qu 'à chaque action est attaché un 
bulletin de vole dans les assemblées d’actionnaires. 
Des mains des particuliers étrangers, ces papiers peu­
vent jiasser aux mains des gouvernements. * De la 
nalionalisaliou de nos chemins de fer dépend l’avenir 
économique et l’indépendance du pays jusqu’à la 
troisième el quatrième génération. Si j’ai su éveiller 
en  vous ce sentiment, j ’aurai vécu aujourd’hui, à Bâle, 
uDf? belle journée.»

De longs applaudissements ont accueilli l’éloiiueut 
exposé de iM. Welli, puis MxM. Speiscr, conseiller na­
tional, ê l  Gœllisbeim, député aux Etals, onl encore 
parlé tons deux en faveur de l’achat.

L’assemblée s’esl séparée sans vote, mais visiide- 
m eiu sous l’impression des entraînants discours 
q u ’elle venait d’entendre.

NOLVELLES DES CANTONS
ZURICH. —  Hier après midi a eu lieu une assem- 

lilée des banijuiers zuricois porteurs d’actions du Zur- 
ciier Bankveiern, en vue de prendre des mesures 
d’ensemble sur Ja liquidation de celte banque.

FRIBOURG.— M. Ernesl de Zurich, à Barberô- 
clie, a également refusé la candidature au Graud Con­
seil à lui olïerlo pax le préfet du district du Lac, mo­
tivant son refus par ies mômes raisons que celles 
émises par MM. de Die.sbacb el A. Geinoz.

L ’assemblée électorale du district de Morat de di- 
iiiancbe dernier a élé excoptionnellemenl nombreuse. 
L ’assemblée a pris d’aborû connaissance d[un rapport 
du  comité, présenté par M. Lieclui sur les élections au 
Grand Couseil. A l’unanimité et sans aulre discussion, 
l’assemblée s'est prononcée contre rabslenliou.

La liste porle entre aulres le» noms des députés 
sortants Bielmann, Liecbti el Eugelbardt.

GENÈVE. —  Le Conseil d’Elat a présenté hier au 
Grand Conseil un projet de loi sur les apprentissages 
élaboré avec le concours d’une commission consulla-

floraire des bateaux à vapeur
t r « « m  (k  passage des baieauir- anx principaux ports  

de la côte suisse
(P^üT le  service complet, vofr les horaires.)

Départ de

lienéve
Nyon
Uiillfl
’l'liotion
Evian
.Moriîos
O u cb y- li.
Vnvey
Clarens
Klonlrenx
Cliil.lon
Villeneuve
Uüuvorol

\

Mal. Mat. Mat. Mat. Mat. Soir So ir So ir

8 — 10 43 i l  15 i  - ^  15 —
_ 9 3S l i  - — — S  45 —

___ l i  .3.') _ — — —
C 40 K» 30 — 1 35 4 41) 7 — —
7 15 9 10 11 30 __ i  10 — —

1 —. — — —
7 55 9 45 H  13 i  - i  30 C» — — —
9 3 .5 _ 1 20 3 — — — — 4 50
9 55 1 40 3 iO — — — —

40 - 4 45 3 i4 — — —
10 10 __ 1 55 3 .35 — — —* —
10 50 t  05 3 43 — — — —
10 43 — i  30 4 1(1 — 3 23

E v l a n  D . I 
O u c h y  A . î

7 15 
7 5.j

9 1(1' 
9 45

H  30 
li

] 2 10 5 201 —
_  I 2 50 6 — P — 1

P é | ia rt  de

Kno reret
V illi meuve
Chili on
M unl.rem
Clare oe
Vevey
O u ch y- L .
Kvian
Thonon
Mor$ces
Rolle
Nyon
(teucvo

; Mat. Mal. Mat. Mal. Joar

A 30 12 —_ 9 10 12 35_ - _ 9 20 12 35, , _ 9 r-> i2 <5
9 30 12 60

— 9 49 1 0.'
7 - 10 IS I l  — 3 1.3
7 35 10 iHJ — 2 55

ô 8 10 11 2.5 — 3 30_ — 11 75
_ \ 12 15

7 45 13 55 4 35
s  40 110 23 1 .̂ 3 2 10 6 13

S o ir

3 IS
4 —

Soir

43
40
20
30 ; 
351

l'C\
4> V 
2(1

Stdr|Soir 
4 4r.; -

— i —

4 50 —

O u c h y  D. 
E v i a n  Ar.

7 _ im i3 i  —
7 33 10 ÎO: —  !

-  ; —  , 2 t.5l 3 IS ' $ —  — 
. —  I 2 65 i 4 —  . f  .40' —

tive el de la commission cenlraledes comités de pwid- 
liommes. Le projet impose aux patrons certaines 
obligations envers leurs apprentis, institue une auto­
rité do surveillance, et nu examen final avec diplôme 
d’ouvrier. Il se base sur ce fait d’expérience que l’une 
des causes des conllits entre patrons et ouvriers se 
trouve dans l’insullisance de rinsiruclion profession­
nelle. C’est parmi les ouvriers incapables de gagner 
largement leur vie que se recrutent surloul les m é­
contents.

CANTON DE VAUD .
M o n u m e n t  D avel. — Sommes reçues par le co­

mité cemral eu novembre ; Moulant des listes précé- 
denies, 27,910 fr. —  Personnel postal vaudois, OÜÜ fr. 
—  Collecte du Jeûne dans les temples nationaux, 
4,313 fr. ü l .  — Comilé Davel pour le district d’Y­
verdon, deuxième acompte, 113 f r . —  Société des 
amis de la Ponlhaise, part du produit de la tombola, 
2UU fr. —  V E sta fette , premier acompte de souscrip­
tion, iOÜ fr. —  Collecte des membres de la boucherie 
sociale de Lucens, l i  fr. 20. — Total, 33,2oü fr. 21.

Aici-E. — Les négociations eulre la municipalité 
d’Aigle et MM. Chessex el Barraud pour rétablisse­
ment d’une graude u.-iue électrique à 4 uarguy sont 
en bonne voie, ü u  arrangement définitif esl à la 
veille d’ôlre conclu.

Yevey. —  Hier, dans l’église de Sainte-Claire, M. 
Jausserand, ex-prôlre de l'église romaine, aujourd’hui 
pasteur à Lcstissac, a fait une très intéressante confé­
rence sur l’évangélisaliou en Frauce. Il a  exposé aussi 
les motifs de sa conversion au protestantisme.

—  Ün fail actuellement, place de la gare, à Yevey, 
des essais avec dilTérenls systèmes de pavages eu bois. 
S i ces essais réussissent, le pavage en bois sera adopté 
pour d’autres quartiers.

Payer.ne. — Nous recevons le premier numéro du 
Journal de Paiferne, organe libéral de la vallée de ia 
Broyé. ’N’oici le 'passagele plus saillant de sa profes­
sion de foi :

• P^isuadés que le bien cl la prospérité de la pa­
trie ne dépendent pas de l’omnipolence de lel parti 
polili(iue, eucore moins de l’oppression d]uue jiarlie 
des citoyens par une aulre, mais au contraire du con­
cours de loules les aptitudes, de toutes les bonnes vo­
lontés employées dans un esprit de concorde el sur la 
base des concessions réciproques, nous désirons étu­
dier les questions poui’ elles-mêmes et discuter des 
principes pour les principes, saus avoir à  nous incli­
ner jamais sous la pression d’aucune coterie. Nous 
nous inspirerons invariablement des doctrines démo- 
crales-libérales et indépendantes, franchement pro­
gressistes. Nous appuyerons énergiquement le prin­
cipe de la représentation proportionnelle el nous vou­
lons être en loul lemps l’ami du citoyen indépendant, 
le soutien de l’oppriméjle défenseur de tous nos droits 
et de loules nos libertés républicaines. »

Nous souhaitons la bienvenue à ce nouveau con­
frère et uous faisons les meilleurs vœux pour son 
succès.

_  Un assez grand nombre de marchés de 
tabac se sont conclus la semaine dernière dans la 
vallée de la Broyé. Granges, Henniez, Sassel, Clieiry 
et Menières onl vendu de 28 à 32 fr., Corcelles 33 fr. 
On signale également quelques ventes a Missy, Cous­
set, Yillarey, Monlagny, de 30 à 32 fr., Féligny el 
Yvonand de 28 à 30 l'r.

L A U S A N N E

La nouvelle poste. —  Il passera encore de l’eau 
sous les ponts avant que Lausanue ait sa nouvelle 
poste. Aucun crédit ne sera demandé à l’Assemblée 
fédérale, (lans sa prochaine session, pour l’achat des 
terrains de Sl-François. M. Louis Grenier a  recouru 
contre le jugement rendu par le tribunal civil du dis­
lricl de Lausanne à la suite d’un premier recours 
contre la laxe des experts. La Confédération a fail de 
même. L'affaire est portée devanl le Tribunal canto­
nal. Ün ue pourra songer à une expropriation défini­
tive qu’après le prononcé de la haute cour.

T é lé g ra p h e . —  Le bureau télégraphique de Mar­
lheray esl ouvert. Dès aujourd'hui les télégrammes 
.arrivants seronl portés gratuitement jusqu’à un kilo­
m ètre au-delà des succursales de Marlheray, la Cité el 
la Ponlhaise.

Club alpin. —  Dans son assemblée générale (lu 
21 novemffie, la section des Diablerels du club alpin 
suisse a réélu comme président M. E. Duloit, avocat. 
Les aulres membres de son comité sont Mi\ï. André, 
professeur, Guisan, Grandjeau et Rochat, notaire.

L’assemblée a ensuite volé les comptes et le bud­
get. Puis elle a  approuvé le bail passé avec Mme 
Noverraz au Grand-Chêne pour un  nouveau local des 
séances où seront installés la bibliothèque et les 
cartes apparlenanl à la section. Ce local sera inauguré 
au mois de janvier prochain.

La section compte actuellement 270 membres.
r'Bi'iiT î~ig~
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CHRONIQUE MUSICALE
Me) erheer et Wagiier.

P a ris , no v em b re  IH 9 I.
L es d ire c te u rs  dc  l 'O p é ra  n ’o n t p a s  voulu  

( ju itte r  ra c a d é in ic  n a tiona le  d e  m usi((ue san s  
p ré p a re r  u n e  so len n ité  en lï io n n e iir  d u  c e n te ­
n a ire  d e  W eyerbeer. C e lte  so len n ité  a  d é g é n é ré  
en scan d a le  : la  so irée  s ’e s t  te rm in é e  a u  m i­
lie u  d e s  c h u ts  c t d e s  s ifile ts , g râ c e  à l’in te r-  
p ré tû lio n  inqualifiab le  q u e  ces m e ss ie u rs  o n t 
o ffe rte  au  p u b lic . F a ire  s iflle r  M oyerbcer à  
l 'o ccasio n  d e  son c en le n a ire , vo ilà  u n e  idée 
q u i n 'a  p u  g e rm e r  q u e  d a n s  les ce rv eau x  de  
MM. B it t  e t ( ia illia rd  !

A p ro p o s  lie M ey e rb eer e t W a g n e r  d o n t les 
n o m s tie n n e n t a fle rn a tiv em en t ra f tic b e  de 
rO p é ra  d e jiu is  i[uelques sem a in es , MM. S ou- 
b ie s  e l M alh erb e  v ien n en t de  p u b lie r u n e  
p e tite  b ro c h u re  q u i, s an s  je te r  u n  jo u r  trè s  
nouveau  su r  les re la tio n s  d e s  d eu x  g ra n d s  
m u sic ien s , n e  m an q u e  p a s  d ’un  c e r ta in  in té - 
rô t. L es  quelifues p a g es  q u e  c o m p o rte  cet 
o jiu scu le  so n t re m p lie s  de  d o cu m en ts  peu  
co n n u s ou  in éd its , e x tra its  d e  le ttre s  et d 'é c r i ts  
de  R ic h a rd  W a g n e r  h ri-m êm e.

De 18R7 à  1812 , il y  eu t e n tre  W a g n e r  e t  
M ey erb eer un  éch an g e  a c tif  d e  le ttre s  : on  ne  
cun iia it g u è re  le s  ré p o n ses  d e s  M ey erb eer, 
n ia is  on  p e u t a iïirm e r  q ue lles  é ta ie n t sy m p a ­
th iq u e s  e t  am ica les , c a r  le ton d e  W a g n e r  d u ­
ra n t  ces  q u eh ju es  a n n ée s  ne  cessa  p a s  d ’ê tre  
celu i d u  d isc ip le  e t  d e  l’a d m ira te u r  fe rv en t. 
Voici q u e lq u es  ex em p les- d u  s ty le  q u ’on
tro u v e  d a n s  ces le t tre s  : «  V ous, m on  c h e r
> m a ître , q u i ê te s  la b o n té  e t  la b ienveillance  
» m ê m e s .. .  J e  n 'a tte n d s  en  ce  m on d e  au cu n e  
B a id e  q u e  d e  v o u s .. .  A'e m ’oubliez p a s  e t  re - 
B cevez m es re m e rc ie m e n ts  c h a le u re u x  p o u r 
B les  m a |)p réc iab le s  se rv ice s  q u e  m e  ren d  
» v o tre  a m it ié . . .  J e  ne  p u is  q u e  vous d ire  
» é te rn e lle m e n t : M erci ! M erei ! »

G râce  à  l’in te rv en tio n  de  M ey erb eer, H ienzi 
lu t  reçu  à  l ’O p é ra  d e  D resd e  ; W a g n e r  su p p lie  
son « h o n o ré  m a ître  » d e  s 'in té re s se r  encui-e à 
lui afin  d ’o b te n ir  du  com te  d e  R cderii la  r e p ré ­
sen ta tio n  d u  V aisseau fa n tô m e  à B erlin , e t  il 
a jo u te , av ec  l’envoi d e  la {lartition : « J 'e s jic re  
» p o u v o ir s a lu e r  d e  n o u veau  e t  bienliU  m on 
B se ig n e u r  e t  m a ître  v é n é ré  ; j 'a s p ir e  à  ce 
» jila is ir com m e à  un  v é rita b le  b au m e  !

» V o tre  b ien  s in c è re  é lève  e t  s e rv ite u r . »
Le m o t é lève  a u ra it  beso in  d ’u n e  e x p lic a ­

tio n . M ey erb eer d o n n a it-il d e s  co n se d s  à 
W a g n e r  en  lui c ritiijiian t se s  œ u v re s  ?

l .a  b ro c h u re  d e  MM. S oub ies c t  M alherbe  
c o n tie n t u n  d o c u m en t p lu s  in té re ssa n t e n co re  
q u e  la c o rre s jio n d an ce  é ch a n g é e  e n lre  le s  deux  
a r t is te s .  C 'e s t u n  a r tic le  assez  dév elo p p é , co n ­
sa c ré  p a r  W a g n e r  à  l’a p p ré c ia tio n  d u  m é rite  
d e  M eyerl>eer. D estin é  p ro b a b le m en t à  un  
jo u rn a l q u e lco n q u e , c e t a r tic le  e s t re s té  in éd it 
ju s q u 'à  m a in te n an t, e t  c ’e s t  d a n s  u n e  v e n te  
d ’a u to g ra p h e s  à B erlin  q u 'il a é té  d éco u v ert.

E c r it  lo u t e n tie r  île la m ain  de  W a g n e r ,  ce 
jiréc ieu x  d o c u m en t, n on  d a té , re m o n te , d it-o n , 
d ’a p rè s  le c a ra c lè re  d c  l ’é c r itu re , à  l 'a n n é e  
1 8 4 2 . N ous n 'en  c ite ro n s  q u e  q u e lq u es  cu rieu x  
p a s s a g e s . C’e s t  a in si <ju’il com m ence  :

L ’apparition de la musique de Meyerbeer, surtout 
dans sa dernière œuvre, les Huguenots, a pris une 
consistance si solide el une importance si grandis­
sante q u ïl convient de lui assigner enfin sa véritable 
place dans l'histoire de la musique...

Toutes récentes et tontes fraîches sont encore les 
victoires qui onl élevé ic nom de Meyerbeer à l’une 
des places les plus brillantes du ciel musical, el déjà 
elles ont conquis el traversé le monde civilisé ; elles 
ont, là même où elles ne rencontraient eucore aucun 
terrain civilisé, aplani le sol pour permettre d’y bâtir 
un temple où l’on fêterait pour la première fois l’art 
divin que ces victoires célèbrent.

P u is  il s ’é te n d  en  longs d év e lo p p em en ts  s u r  
le s  œ u v re s  d e  M ey e rb ee r, s u r  le u r  c a ra c tè re , 
le u r  co n cep tio n , les m ilieux  q u i les o n t v u  n a î­
t r e ,  e t  il a jo u te  :

Le besoin violent d ’épauchements religieux dans 
les (puvres de Meyerbeer ue jeile-l-il pas un jour 
étonnant sur les profondeurs de la nature intime 
du m aître?  N ’est-ce pas là un trait qui justement 
rappelle à  notre mémoire sa naissance allemaude ?

L a  conclusion  e s t  u n e  ap p ré c ia tio n  c h a le u ­
re u s e  d è  la Bénédiction  des p o ig n a rd s  :

En ce seus on ne peut rien concevoir de plus éle­
vé. Nous comprenons que le point culminant, dans 
loule l’acception du mot, a été atteint et, de môme 
que le plus grand génie éclaterait s’il voulait, dans 
l’ordre d’idées de Beethoven, non pas môme enchérir
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h i t n a t i o n  fc é a é ra le .
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miiiiiiiuin secondaire sc tiou \e  sur le S. de l'Angleterre. 
— Temps proliüble : nuageux ou brumeux, peu ou 
point de pluie.
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4 */o Autriche or. 
4°Â H ongro is ...
5 Y  serbe.
4 Y  E'Xlér. esp.
3 Y  Portugais..
4 1 12Y  Port.Tabac»
4 1/2 Vo Brésil 88
5 Y  A rgentin. . .
4 Ÿ> T urc ...........
Priorité ottom. . .  
Unifiée d’Egypte.

P a r i s  du 2  décembre 1892. 
de clôture (Terme).
93 42 Banque dc F ran .
94 40 Banque de Paris
93 90 Crédit fo n c ie r...

104 33 Crédit lyoDuais..
93 73 Gaz p a r is ie u ... .
94 45 P anam a..............
77 — Coriulbe..............
89 ta a*3i> 3uez • . . . . . . . . .
92 /i) Lom bards...........
90 43 A utrichiens. . . .

425 73 Comp. uat. E s c ..
66 63 Comp. d’Escomp.
33 30 Obligations.

371 23 3 Y  Chem. Andal
66 — 4 Y  Cr. f. égypl.

312 30 3 7 .  Ch. f" Portu.
17 53 3ïaN *Esp. l'* 8 .

411 23 3 7o Saragosse..
476 2.Ï 3 Y  Transcaucas

757U8
12;{2 r>o
783 7.5 

i m  75 
25 — 
63 50 

2747 50 
193 75 
610 — 
525 -  
275 —

325
435
161
372
345

78

50

Bourse de Lausanne du 3 décembre 1891.
Offre

Actions Banque canton", vaudoise.
Caisse hypothécaire...........
Bauqued’escomple...............
Société • La Smsse  ...........
Gaz de Lausanne jouissance 
Comp.denavigation libérties 
Société immob. lausannoise 

» > » d’O ucliy ...
Obligat. Confédération 3 1/2 1887..

Canlon de Vaud 3 1 / 2 . . . . .
Ville de Lausanne 4 96 . . . .
Ouest-Suisse 1856-61...........
Suisse-Occid. n o u v e lle s ....
Emprunt de la Broyé...........
Caisse hyp. vaud. 3 1/2 Y .

On a payé: Ài'lions Caisse liypolliécairo vaudoiso 
585: Obligâtions Suissc-Occïüenlale 510; Broyé 508; 
(baisse hypothécaire vaudoise 96 ; Banque de.? lîhemins 
de 1er orientaux 98.

Banque cantonale vaudoise: escompte du papier 
commercial bancable 41/2  Y ’

DemaDde

693 —

415
1180

260
233 —

97 50

510 ---

503 — 
95 50

700
585
440

1220

sur sa dernière symphonie, mais seulement essayer 
de partir de là pour aller plus loin, de même il paraît 
impossible que dans cel ordre d ’idées où Meyerbeer 
a touché la limite extrême, on veuille encore s’avan­
cer au-delà 1

W a g n e r  se  d o u ta it-il à cc  m o m en t (ju’il é c r i­
ra i t  u n  jo u r  Opéra et d ra m e  e t  le Ju d a ïsm e  eu 
m usigue ?

C o m m en t la sc ission  s 'e s t-e lle  fa ite  e n lre  
les doux m u s ic ie n s ?  E u trc  eu x  il n 'y  eu t j a ­
m a is  d ’ex p lica tio n  v io len te  ; ils se  so n t la ssés  
l'u n  de  l’a u tre ,  san s  cau se  a p p a re n te . M eyer- 
b e c r  d ev en u  v ieux  ne  c o m p rit pas p ro b a b le ­
m en t ou n e  v ou lu t pas c o in p re n d re  les idées 
nouvelles  q u e  W a g n e r  a u ra it  d é s iré  s an s  dou te  
lu i fa ire  a d o p te r . G risé  jia rs e s  su cc è s , f a u te u r  
d e s  H uguenots  d e m eu ra  in d iffé ren t aux  in n o ­
v a tio n s  de  son  je u n e  a m i, ce  q u e  W a g n e r  cou- 

déra  san s  d o u te  com m e u n e  offense  j>er- 
sonnclle .

««  «

660 — 
275 — 
262 50

102 10 
511 -  
510 —
509 -  

96 -

C erta in s  v e rro n t p e u t-ê tre  d a n s  le d o cu m en t 
inéd it de  MM. S o u b ies  e t  M alh e rb e  la p reu v e  
d e  la m au v a ise  foi e t  do  ia no ire  in g ra titu d e  de  
W a g n e r  q u i, p o u r a r r iv e r  à son  b u t ,  com nien- 
(;a j)ar f la tte r  e t  ex jilo itc r celu i qu i m onopoli- 
so il le  th é â tre  à D qris. 11 m e sem b le  (jue cc 
se ra it p re n d re  la chose  b ien  a u  tra g iq u e  e t 
a cc o rd e r tro p  d ’im p o rtan c e  à  ce  nouveau  d o ­
c u m e n t. Q uel e s t  l’a r l is tc  d o n t les idées n o n t 
p a s  é v o lu é ?  W a g n e r  au d éb u l d e  sa c a rr iè re  
ne  s ’e s t pas cach é  d 'a d m ire r  W e b e r, S iio iilin i, 
A iiber lu i-m ôm e e l  d 'e n  av o ir p ro fité . Il su llit, 
p o u r  s ’en p e rsu a d e r , de  lire  ses  jirem ières  
œ u v re s . S a n s  d o u te  il a u ra it  p u  sc  d isp en se r 
d ’é c r ire  e t  d e  p u b lie r  le J u d a ïsm e  en m usigue, 
en se  ra p p e la n t les se rv ices  q u e  M ey erb eer lui 
a v a it re n d u s . M ais h é las , il é ta it hom m e 1 
M ey erb eer a v a it  u n e  s itu a lio n  d e  fo rtu n e  (jui 
lui p e rm it d 'a jf ian ir  b ien  d e s  d ilïicu lté s  : une  
fois le su ccès  tro u v é , il se  g a rd a  d e  c h a n g e r  
se s  j i r o c ^ é s .  W a g n e r ,  a u  c o n tra ire , d è s  le 
d é b u t, e u t à  lu tte r  c o n tre  la p a u v re té  ; il avait 
co n sc ien ce  d e  sa v a leu r , e t  sa  vocation  le 
p o u ssa it à m a rc h e r  to u jo u rs  en a v an t ; ne  re n ­
c o n tra n t g u è re  q u e  d e s  o b s tac le s , d e s  ra ille ­
r ie s , des h u m ilia tio n s  q u e  la m isè re  lui re n d a it 
p lu s  d u rs , p o u n ju o i s 'é to n n e r  si son  hum eur 
s ’a ig r it  ? L o rsq u 'il é c r iv it O péra eî D ram e  e t le 
J u d a ïsm e  en m u siq u e , M ey erb eer é la it devenu  
p o u r lui le  re p ré se n ta n t d ’u n e  te n d an c e  fausse  
c t son  en n em i a r tis th ju e  le p lu s  in tim e .

G elte  a ig re u r ,  q u i p a rfo is  va  ju s q u 'a u  ven in , 
n ’cs t-e lle  p a s  ex cu sab le  en  q u e lq u e  m e su re  ? 
A u m o m en t o ù , p a u v re  e t m a lh e u reu x , W a g n e r  
rê v a it, à Z u rich , d e  re n d re  à l’a r t  sa g ra n d e u r , 
P a iïs  fê ta it u n e  n o u v e lle  (eu v re  d e  « d é p ra v a ­
tio n  » , le  Prophète. S a it-o n  ce  qu i fû t a r r iv é  si 
la  caba le  m o n tée  c o n tre  T a n n h æ u ser  n ’e û t p a s  
ré u ss i ? L es  rô les n ’e u sse n t- ils  p e u t-ê tre  pas 
é té  c h an g é s  ?

M ais a p rè s  to u t, les h o m m es  p a sse n t et 
le u rs  œ u v re s  re s te n t. Q ue m 'im p o rte  à moi 
( ue  M ey e rb eer ait é té  u n  h o m m e a im ab le  ou 
( é sa g ré ab le  ; en  a d m ire ra i- je  p lu s  ou m oins la 
Bénédiction  des p o ignards  e t  le  su b lim e  qu a- 
l i ïè m e  ac te  d e s  H uguenots ? E t  W a g n e r  eû t-il 
é té  r in c a rn a lio n  d e  l’in g ra tilu d o  h u m ain e , 
n ’a u ra it- il p a s  ra c h e té  la rg e m e n t son  v ice  en 
n o u s  la issan t P a r s ifa l ,  c e tte  œ u v re  de  jiu re té  
sac rée  e t  d 'a n g é liq u e  foi ?

G u stav e  Douht.

CHRONIQUE AGRICOLE

B n l l e f i n  # a i iU a i r e  «lu b é t a i l .
Du l à  au 3 0  novembre 1891.

Charbon symptomatique : Rougemont, 2 bêtes péries, 
non vaccinées.

Charbon sang de rate : Pompaples, 1 bête périe.
Ruugei du porc ; Lausanne 4 cas, Epalinges 1, Mou- 

don 5, Montagoy 2, Orzens 4, Yverdon 2.
Amendes prononcées :

Aubonne, une de 5 fr. ponr remise tardive d'un cer­
tificat.

Grandson, une dc 3 fr. contre un inspecteur des 
boucheries pour inscription inexacte au sujet d’un veau.

Lausanne, une de 20 fr. contre un marchand pour 
transport de porcs à pied ; •— une dc 10 tr. et une dû 
5 fr. contre des marchands de chevaux pour remise tar­
dive dû certificats.

Nyon, une de 10 fr. contre un marchand de moutons 
pour remise tardive de certificats ; — une de 20 fr. 
contre un charcutier pour transport de porcs à pied.

Oron, une de 5 fr. pour introduction de porcs sans 
certificats

Payerne, une de 5 fr. contre un inspecteur pour avoir 
délivré un certificat incomplètement rempli.

Rolle, une de 10 fr. pour défaut de ^lerfificat pour un 
cheval.

Bourse de Genève (Service télépb(iBii;a«.)

3 1/2 V. Fédéral 1887.....................
3 Fédéral 1890.............................
5 7o IlaticD..........................................
Actions Jura-Simplon ordinaires. .

I > 4 ^  2 aug .
• » » privilégiées. .
» Central-Suisse.......................
> Nord-Est-Suisse.....................
* St-Gothard..............................
> Union-Suisse auciennes. .
> Union financ. genevoise. .
> Banque de Paris.................
> Crédillyonnais.......................
» Al pi nes . . . . . . . . .
» Rio Tinto...............................

Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . .
Suisse-Occidentalo 1878. .
Central-Suisse 4 . . .
Nord-Est-Suisse 4 9é. . .
Genevoises 3 9é à lots. . .
Crédit fon. égypt. 3 à lots 
Lombardes anciennes. . .
Méridionales d'Italie . . .
(^em ins italiens 3 7o. • .
Banq. chem. orienl. 4 1/2 Y  
Crédit fonc. canadien 4 7 , .  
Crédit mutuel russe 4 i/2  ^  
Douanes de Cuba 6 96 . . 
Obrt S e rb e ..........................

2 Déf. R Dec,
Clôture. Clôture.

100 30 — —
--- --- 89 73
89 30 90 10

110 — 113 75

— —
720 I

330 — 557 30

_ _ 363 . _
__ -- SIM) ---

703 75 716 25
777 50 787 50
130 —. 148 75
433 73 472 50
— — 312

510 — 510 - -

510 __ 510 :>o
103 103 —
237 30 237 30
316 — 316 —
296 50 296 —
276 50 277 30

469 50 _
374 50 374 ÎW

__ _ 473 73
410 -- 409 30

D É P Ê C H E S

I « l l c e r u 4 ^  R d écem b re . Le G rand
(hiiiscil a  te rm in é  en [irem ier d é b a t la d iscu s ­
sion d e  la n o u v e lle  loi su r  rin ijH Ît. Il a d éc ré lé  
e n su ite  u n e  su b v en iio n  de  n n  m illion  j)uur le 
chem in  d c  fe r H u lw v l-W illisa u -W ü b lliu sen .

C h a n g e s  du 3 décembre 1891.
DEM ANDÉ O FFERT

F r a u c e ................. à vue. 100.26 1/4 100.31
Italie . .  » . 96.30 97.50
Londres. . . . . . . .  » . 23.23 25.30
Amsterdam........... > . 209.— 209.30
Allemagne.......................... 124.20 124.33
V ien n e .................  » . 213..‘W 214.30

Roubles (cours de Berlin) 243.—

I . o i i d r e s ,  R d i'cem b re . L e  D ailg
C hronicle  p u b lie  u n e  déjiêclie  d c  T icn -T sin  aux  
te rm e s  de  laq u elle  L i- llu n g -C b a n g  a  déc la ré  
nu co n su l b rila im iq u e  (jue le m o u v en io n t de  
M andchourie  é ta i t  u n e  s iin jile  cx jx 'd ition  de 
m a lfa ite u rs . D ans ia ic^giou d e  T icn -T sin  e t de 
P ék in  lou t e s t  trancju illc .

J P a r i t * ,  R d é ce m b re . —  L'(W êque de 
H ayoïm e fa it p u b lie r  d a n s  la Sem aine  religieuse  
u n è  n o te  re la tiv e  aux  in c id en ts  d c  d im an ch e . 
11 en  ré su lle  (juc rév v iju e  a s iin p lo m en l a l’liriné  
son res jiec t p o u r  le s  in s litu lio n s  d c  la F ran ce .

E d .  F e h r , é d ite u r .

ETAT-CIVIL DE LAUSANNE
M A B I A O X S  A F F I C H É S  D A M S  L A  S B M A I K E

Joscph-Jeau-Baptisie Aîbertoni et Marie Madûlûîn('- 
Catherine Gianini. — cob-Wühûlm Mnx ] .‘ici.i:r et 
Jeanne Souiller. — Charles Bussy oi L(>m8e-Jemiy- 
Caiherine (rn'csrtejt. — Marc-Eiiemie. F/rc^ et C-roline 
Viret, née Jaccuud — Jules Chapallazet Filisa llVtfccr
— Louis-Henri Dubuis et Elise Cailtat. — Alfred 
Delessert et Clolüde Louisa Pond.

K A l S S A M C O S  I N S C R I T E S  D A N S  L A  S E M A I N E

Le 9 novembre. Gustave-Emile Chantrens, de Romain- 
môticr. — Le 22. (foarles-Fritz Jf/c/wajm, Allemand.
— Louis-Emile Mautaz, de Saint Saphorin (Lavaux). — 
Le 28. Allce-Marguerite Guignard, de Vaulion. — 
Renée-Alice Piguet, du (hcnit, — Julie-Henriotte 
Schenéeberg, Beruoise. — i-o 2 i. Wilbelm-Rodoiphe 
2’e«sefter, Bernois. — Renée Clotilde SÔHOUfl, de Grau- 
devent. — Marcel-Charlea-Jeau Pittet, de Cuarnens. — 
Charlea-Edouard Guichoud. dc Commugny. — Le 25. 
Jeanne Marguerite Z)cco//o(/ny, d’Apples et lleverolles.
— Lo 2G. Berthe-Louise He’.rit'ite Pavid, d’Yverdon et 
Oressy. — Henri-Louis Magnenat, de Vaulion. — Lo 
27. Marguerite H u m i,  Bernoise. Emile-Gabriel Jau- 
net, B’rançais. — David-Numa Purdet, de Mathod.

T a c h é e  d e  J um.
« Dites à Murray, « écrivait biduey Smith à un de ses 

amis, « que j ’ai été profondément impressiouné, l’autre 
jour, de la politesse de Miss Markham. En découpant 
uue perdrix, j ’ai fait par accident jaillir sur elle le jus. 
qui l’a couverte de taches, et cepeudant elle a eu la bonté 
de prétendre qu’elle n’en avait pas reçu une seule 
goutte. »

Qu’on y songe! l'n e  dame s’habillant élégamment 
pour l’occasion, dont la robe est entièrement tachée par 
un vieux maladroit qui était aussi étranger à l’art de 
découper qu’à celui de la navigation ; pourtant elle re­
tient sa mauvaise humeur Une telle femme eu société 
est véritablement une sainte, ct elle aurait pu digérer la 
perdrix et le jus avec autant de calme que si elle les 
avait ignorés. C’était le triomphe d’un estomac et d’uu 
système nerveux en parfaite haimouie : car les nobles 
sentiments sont entièrement subordonnés au suc gastri­
que. Mais comme uous différons sous ce rapport 1 Voici 
ce que dit un de uos correspondants ; ° J ’étais malade 
depuis trois mois et mon état ne faisait que s’aggraver 
de plus en plus. Les médecins me traitaient pour la gas­
trite ; ils recommandaient l’application de cataplasmes 
et, comme régime, la soupe et le lait, ce qui m’aftaiblit 
bientôt à un tel point que je uo pouvais plus travailler. 
Je  ne digérais plus rien • Ür, qu’est-ce que la gastrite? 
Simplement l’indigestion aiguë ou dyspepsie. La cause 
est généralement due à une surabondance dans les ali­
ments, c’est à  dire, à manger au-delà des facultés diges-, 
tives que nous possédons. Les symptômes se manifestent 
par uue salive pâteuse, U langue chargée, des aigreurs 
d’estomac, un goût vicié, des maux de tête, des vertiges, 
des douleurs rhumatismales, le découragement, parfois 
un peu de jaunisse ainsi que d’autres malaises. Par suite 
d’une diminution dea facultés digestives, la nourriture 
n’est pas convenablement emmagasinée Üans l’estomac 
de manière à ce que chaque parlie soit soumise à l’action 
du fluide digestif, I! en résulte une fermentation et des 
gaz ou acides irritants s’en dégagent. Le malade se plaint 
alors d’un alourdissement, de distension, de nausées, 
d’acidités et de flatuosités.

L’auteur de la lettre dont nous venons de roprodurr« 
un extrait ajoute ensuite : « Ma santé s’est enfin pom p- 
lement rétablie par l’emploi de la tisane américaine des 
Shakers ; veuillez en accepter l’expression de ma recon­
naissance.

Signé : « P. Bézier, cultivateur, à  St-Viaud.
(Loire-Inférieure), le 21 décembre 189i'. *

« Vu pour légalisation de la signature ci dessus, 
St-Viaud, le 21 décembre 189 \  

pour le maire, l’adjoint délégué,
A. Bigoard. »

M. Bézier doit se féliciter d’unc si prompte guérison, 
car la gastrite, ou indigestion aigui', ai elle n’est combat­
tue, est sûre de revêtir le caractère d’indigestion cbroi- 
nique, ou dyspepsie, dont le traitement est souvent trfci 
lent et très difficile. Alors le virus se répand, par le sang, 
dans toul l’organisme, causant de nouveaux désordres 
tout en aggravant les maux anciens au-delà de tout es­
poir de soulagement par aucun des traitements ordinai­
res. Tel est souvent le cas lorsque, comme il arrive fré­
quemment, le foie, les reins et la vessie sont affectés, 
amenant alors une véritable dêgouérescence et enfin la 
destruction de ces organes, avec les vives douleurs de la 
goutte et du rhumatisme. Bieu que la tisane américaine 
des Shakers ait été couronnée de succès daus des cas 
extiémcs, il est toujours beaucoup plus sage d’y avoir 
recours dès les premiers symptômes dc faiblesse ou de 
déraugcment dans les fonctions digestives.

K Veuillez bien m’envoyer un Hacon de votre tisane. 
Comme ma famille est nombrense, je désire en avoir 
constamment sous la maiu. Elle a guéri ma femme, <̂ û  
était malade depuis sept ans. C’est pourquoi j ’ai (oj çq 
votre remède. »

Signé: « Joseph Pillière,
cultivateur, à La Péreuae, 

Launoy sur-Vence (Ardennes), le 5 mars 1891. »
» Vu pour légalisation de la signature de Joseph 

Pillière apposée ci dessus.
• Le Maire,

(Signéj : E. Potier. »
Sans doute notre correspondant des Ardennes y a foi, 

et si c’est la foi qui vous manque à  vous qui lisez ces 
ligues, écrivez à M. Oscar Fanyau, pharmacien, 4, place 
de Strasbourg, à Lille (Nord), qui vous enverra gratiq 
une brochure illustrée contenant dea faits convaincants.

Prix (lu flacon, 4 fr. 50 ; 1/2 flacon, 8 fr. D épôt—? 
Dans les principales pharmacies. Dépôt général — Phar­
macie Fanyau, 4, place de Strasbourg, Lille. 6277

Succès musical saus précédent
Toutes les pianistes demandent chez Barrez-Leuliette, 

à Roubaix (France), prix 4 fr. net, la Danse congolaise, 
à 4 mains, liédiée à M. Victor Vaissier, inventeur des 
sa v o n s  (iu Congo. Cette vogue inouïe est dûe surtout à 
l’introduction heureuse d’un accompagnement de ta m ­
b o u r in . • Savon du Congo, dépôt géuér., 85, rue Tupin, 
Lyon. » 6286

1;4

M arché, de Verey d a  i* ’ décembre.
Froment, 12 sacs, de 26.— à  26.— fr. les KJO kg. 
Avoine, 30 sacs, de 18.--- à 20.— fr, les 100 kg. 
Pommes de terre, 600 ch., de 1.10 à l.SO fr. les 20 1. 
Foin, 25 chars, (le G.40 à 6.60 fr. lea KXlkg. 
Paille, 29 chars, de 4.40 à 1.60 fr. les 100 kg. 
Beurre, de 1.40 à 1.50 fr. le 1/2 kg.
Œufs, de 1.20 à 1.30 fr. la douzaine.
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THÉÂTRE DE EiüSAlE
Direclioii Alphonse S(31ELEU 

Carte d ’actionnaire w" 10.
w X

^  Boreanx S 
<i71/2 h. 5
Â.~-AAA/lX

X v w w x  
| j  Ridean < 
^  à 8 heures e  
X a / w \ a > <
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MISANTHROPE
Comédie en 5 aeles 

(le J.-B. i‘0(iuelin de Molière.

L e  xijcdack commcncci'u p a r

LA m n  OË MAI
Scène d’Alfred de Musset. 

Dimanche (i décembre

MARTYBE
THÉÂTRE DE L*

S a m e d i  5  d é e c m b r e «
à 8 heures.

SOIRÉE O m S T l E
ET MUSICALE

donnée par la

Section Bonrpoise do Laosanne
avec le concours do

rOrcheslreilclaVilleeldeBeaii-Rnane

Exercices gymuasliques 
MUSIQUE  

B A . L L E T
l'o n r  les détails, v o ir  ie pro­

gramme.

Billets chez MM. Tarin ct Du­
bois, place St-Fraiirois. 628o

Mme Ramelet-Richard
g a r d e - m a l a d e »  b!â7() 

est dc retour et disponible. 
Uue du Pont 19, Lausanne.

ParteRseDcaouiclio
1)264] dc prem ière nualité, de fa- 
)ri<iue anglaise, au ssi en croisé  

fort, résista iit’con iine le  cuir, pour 
coch ers, ven d us a v e c  20 Y  
r a b a i »  du prix m arqué de la fa­
brique d’EdimliOurg.

S’adresser au m a g a » i n  d e  
c a o u t o l i o i i c ,  p l a e e  G r a n d  
S t - J e a n  :i ,  L a u s a n n e .

6i03. V o l a i l l e s  d o  t a b l e  d e  
H o n g r i e ,  j. et bien engr. frai- 
cbes, saigii. sèches, nettoyées, cn 
colis post. de 10 liv. franco contre 
renib’, savoir; poulardes, poulets, 
gliap. ou poules gr. p ‘ la soupe, fr. 
7.75; indians ou canards gras, fr. 
S.2ü ; oies engr. fr. 8 ; miel d’al). 
)ur, clair et épais, la boite de 10 
iv. fr. H.— A n a i u  B a r u e l i ,  ex- 

porl.. i V e r s c h e t * ,  llüiigriemcrid

M É D A I L L E  D ’O R

à FEiicsition unifcrsclle ie
P a r i s  1 8 8 9 .  1296

DAMS i LANIERES
pour frictions s'eches

DU 5260

D O C T E U R  MO N O D
Gants, lanières et brochure, 10 fr. 

F ran co dans tonte la Suisse.

PllARMCIEDEUFOS
L A U S A N N E

itlT jl

Relevez votre pot au-feu par 
quelques gouttes du c o n c e n t r é

M A G G I
e t  v o u s  a u r e *  —  s a n s  b æ i i f  
—  n u  c o n s o m m é  p a r f a i t .  En
vente, cn flacons depuis 90 ceu!,, 
cliez M. F o n t a u n a z ,  ft € o s s o -  
n a y .  ^287

MÉDAILLE DW
FIxposîtioQ Gniverselle, Anveri 1865

CHOCOLAT

BANQUE D'ESCOMPTE ET DE DEPOTS
1 2 ,  r u e  d n  O r a n d - C h é u e ,  L . l l I S A N B îE

Cet établissement reçoit les dépôts à a ,« 0 , cl 1 Y  d’intérêt, 
suivant la durée du dépôt, el lient à la disposition du public diverses 
valeur.? de placement.
Oblig. 3 1/2 Y> l a  l ' a i s s e  h y p o t h é c a i r e  à 9 8  1/4 et intérêt.

> 4 % d e  I t t  V i l l e  d e  L a a s a u n e  1885 à 1 0 2  1 /i > etc.
Il se charge de procurer au mieux celles dont il n ’aurait pas les litres 

en mains. 6108

....-■au.. —  __

socialisme chrétien, d’après P. 

du Salut. Dar l'auteur de

HENRI MIGNOT ÉDITEUR
PnÉ-DU-MAl\CllÉ 17, LAl'SAM SE

M<klailk d ’honneur ei dipUme de la Société d’encouragement 
an bien, 31 m ai 1801.

Publications nouvelles :
A u x  p a r e n t s ,  par 0 . Funcke. Traduit dc l'allemand, par A. Sciirèder, 

pasteur à Lausanne, l  fr. 50.
G u s t a v e  W e r n e r  ct son essai dc 

W urster, par J. Adamina, 3 fr. 50.
C a t h e r i n e  R o o t h .  la mère de l’Armée du Salut, par 

Serge Balourine, 60  cent.
H a r c h n i i t  v e r »  1 © c i e l ,  par Mme E. Prentiss. Cinquième édition, 

2 fr. 50.
H a i i i i e l  p o p n l a i r o  d e  s y l v i c u l t u r e ,  par Eug. Cornaz, 3 fr.
U n e  c r o i x ,  par T. Gumbe, 3 fr. 50.
X o i i v e l l e s  s i l h o u e t t e s ,  par Mario avec portrait de l'auteur ct 

10 dessins de Mme M. B.
L a  v o c a t i o n  d e  S a m u e l ,  jiar Ad. Ribaux, avec 33 dessins de l’au­

teur, 3 fr.
A  t r a v e r s  P a n n é e ,  par Joseph Autier, avec illustrations de MM. 

Eug. Colomb. Lémi Gaud et E. Vulliemin, 3 fr.
F l e u r s  e t  n e i g e ,  par H. Eslienne, avec 4 pliototvpies, d’après les 

dessins de Mlle L. Brandt l fr. 25.
L i l n  ou la traite en Afri(iue, récit de Noèl, par A. Guillot, pasteur, 

25 cent.
D ’n n  X o ë l  f t  l ’a u t r e ,  par E. Vaucher, 25 cent.
T r o i s  a m i s  d e  D i e u  (Jean Tailler, Nicolas de Bâle, Henri Suso), 

par F. Bevan, 3 fr. 50.
J o u r n a l  d n  p r o f e s s e n r  P i c h a r d  sur la révolution helvétique, 

publié et annulé par Eug. Mottaz, 5 fr.
B i o g r a p h i e  p o p u l a i r e  d u  d o y e n  B r i d c l ,  par V. Béchel, 

cien pasteur de Montreux, 20 cent.
U n e  h e u r e  a v e c  J é s u s ,  par F.-R. Havcrgal, 50 cent.
- A l m a n a c h  d e  l ’A m i  « le  1 »  m a i s o n  pour 1892, 15 cent.

P u r a i t i - o n t  p r o c h a i n e m e n t  :
E n  v a c a n c e s ,  poésies variées, par Aug. Fiseh.
L e  p o r t r a i t  d e  H a y ,  par T. Combe.
A g e n d a  p r o t e s t a n t  pour 1892, par F. Puaux.
B l a n c h e  e t  B i n e t t e ,  histoire pour les jeunes filles, par A. S.
R o s e  l a  b o u q u e t i è r e ,  par Ed. Huguenin.

A s s o r t i m e n t  d e  c a r t e s  e n  c h r o m o l i t h o g r a p h i e  a v e c  
p a s s a g e s  b i b l i q u e s .

(  E 'ivo i du catalogue sur demande)

B R O C H U R E S  P O Ü R  N Œ
— 2

an-

1 3  f r .  5 0à  2 0  c e n t .  ; —  2  f r .  l a  d o u z .  a s s o r t i e  ;
l e  c e n t  a s s o r t i .

J .  A u t i e r .  Domiiiiiiue. Chez tante Fanehon.
I n s ï è m c .  Le Noèl d’un enfant trouvé. Leur dernier Noèl.
Ji. F r i e s .  l.a vieille pendule.
H m e  S h e r w o o d .  Le petit Henri.
A l i c e  V e i l .  Frère et so'ur.
A . L .  Le songe de ia veuve.
H m e .  W . d e C .  La colporteuse de St-Pétcr.sbourg. Iæ  premier Noè 

de Finette.
. I . - L .  I t l i c h e l i .  La petite Linellc.
M l l e  8 .  V i n c e n t .  La lanterne magiijue.
A . K i b a n x .  l/étoile.
M . T h i i r y .  Fn joyi ux Nnè1,
J . - L .  B o i s s o n n a s .  G o m rd ’O]'.

0 -5 :

I P O U I ^

Annonces & Réclames

m m  TOUS LES joervaex
VAUDOIS, SUISSES ET ÉTRANGERS

S’ADRESSER A  L ’AGENCE DE PUBLICITÉ

HâMEIETEII l  VOGLER
Palud 24 LiüSiNNE Palud 24

aiOATHI'dX, VEVEY, SIÜS, GENÈVE, KELCIIiTEL, FïîllîOLKG, elc

(MAISON FONDÉE EN 1855)

elc

Expédition immédiate. — Prix avantageux.

Librairie II. TREMBLEY, Corralerie 4, CEXÈVE

L E CUISINIER
A L A  B O N N E F R A N Q U E T T E

p a r  M i q i i e  G R A N D C  H A M P
M ailre  d ’hôlci.

N O I  V E L L K  É D I T I O N  
r e v u e ,  c o r r i g é e  a v e c  s o i n  e t  a u g m e n t é e .

Fn bon cuisinier vaut dix médecins. 
R.xspail

La découverte d’un mets nouveau 
fait plus pour le genre humain que 
la découverte d’uu étoile.

B iullat-Savaiun
U n  g r o s  v o l u m e  d e  p l u s  d e  1 0 0 0  p a g e s  

r e l i é  t o i l e  r o u g e .  —  P r i x  ; 4  f r .

BIBLIOTHÈQUE UNIVERSEL I'

Les abonnements à cette revue parlant du commencement de 
chaque trimestre, peuvent êti c pris k dater d'octobre.

P E U X  D E  L ’A B O A W E M E X T

L’n .111. Six mois.
S f l s s E ................................................... 20  fr. I l  fr.
Unio.v c o s t a l e ................................. 25  fr. 14 fr.

ÜN S'ABONNE
L A U 8 .A X N E  (Suisse), Bureaux de la Bibliothèque univcr.seUc, 
rue Grand St-Joaii 2. ol chez les principaux libraires dc tous 
pays. Eu Suisse, en Aliomagne el en Autriche, aussi auprès de 
lous les bureaux de poste. ggfg

BlILLEli HXA8CIËII S U Ë
LISTES DE TIRAGES

2 0 '  a n u é e ,  l ^ a r a t t  f t  L a i i » a n u e  c h a q u e  s a m e d i .

Anaffses raisoiinécs des rapports de banques el sociétés anouvme.s 
(.ausenes et rensoigiiemenls sur les questions financières du jour et sur 
les opérations en valeurs suisses cl étrangères. Cours relevés avec sùin 
des cotes officielles.

Toutes le.s listes de tirages des titres suisses sont publiées par le 
B u l l e t i n  f i n a n c i e r  s u i s s e ,  aiusi iiu’uii grand nombre dc listes de 
valeurs étrangères. Les porteurs de valeurs â lots y trouvent tous les 
rGiiseigpemcnls ijui les intéressent.

Abonuemmta direckment ches les édtieur.s

MM. Siber et do la Harpe, banquiers, à Lausanne
r u e  P é p i n e t  4 ,  a n  2 ’" ' é t a g e ,  ainsi ifue dans tous ics liureaux do 
poste de la Suisse. 0173

Fn an, 6 fr, — Six piois, 3 fr. — Etranger, 8 fr. 50 et 4 fr. 50. 
Toule demande d’abonnement pour 1802 est servie dès maiiitenanl.

C H O f i O L A T  m m m

ARTICLES DE FANTAISI
pour têtes de Noël et Nouvel-An.

P H A L IH É S  -
i l ô - O i l A f

GIÂNÛUJÂ -  NOiSETÎES

N  JEÛN E  E O M M E
[6209] do 18 ans cherche à se pla­
cer comme U O M M I.S  dans un 
magasin de (luincaillerie et mé­
taux ou dc denrées coloniales, 
coniiaissanl l’une et l’aulre dos 
parties. Disponible de suile.

S'adresser â l'agence de publi­
cilé H a a s e n s t e i u  A  V o g l e r ,  
Lausanne, siïus (i 13165 L.

2 5 A N S  D E  S U C C È S

oe
Z3
Lü fie
Z o
Z
O a
Z co
a UJ
co

_ j
J

UJ
S

< t
a

< o -UI
- J
& S

a oo

!3

3S
zom
CDm- oo 3

o 3x> 3>
I—m
co

Z
CD
m.

o
m

m "O
-8 3>

30O
C r*
co m
l—
m

co
3»

co C

tî H
O

p* eo■<
co -1

m -
co

S E  V E N D  D A N S  L E S  

P H A R M A C I E S  E T  D E O O U E R I E S .

o«N
C»

Rome Rome

l'ïi

S U C H A H . S )  sê
N E U C H A T E L ,  N n i s s e .

MH:DAILLE D'OR
jBipflsiiio» universifile

Paris 1889.

PENSiON-FÂMILLE
6096. M l l e s  M i c l i o t .  N y o n ,

o u v o ric  depuis ic 1" ü o \cm b re.

OLD ENGLAND
Grsuile Eijûsilioj l’cïjets ntiles ct fantaisie ponr caieani
. A r t i c l e s  s u p é r i e u r s ,  rien dans le genre des déliallages. 
A r t i c l e s  d e s  I r . d e s  en bois de Scntal.
B o î t e s  s c u l p t é e s ,  aiec  incrustation du scinde. 1.25, 2,75, 
P o r t e - c a r t e s  richement sculpté, 3.75. — Dessous dc lainne 

brodo or, 1.85. ‘ *
B e n a r e s ,  cuivre ciselé. Vases 1.35 et petit bol 1.45. Dois pour 

susp. 5,75 cl 7.95.

Laçue du Japon.
(>ettc année, no? plateaux sont cc qu’il y a de plus variés, for­

mes excentriques et curieuses, pour la première fois vus en E u ­
rope. Assortiment imnieuso. Prix : 65. 75, 1.45, 1.75, 2.25 à 20 fr. 
G r a n d  a s s o r t i  u e n t  d e  p o r c e l a i n e  d u  J a p o n .  Tasses 
et soucoupes. B i h h n i ,  1.45. -  T u s s e s  e t  s o u c o u p e s  © u

”  A.ssiettes en Imari et 
Bisliui, 2.75 ct 3.50. Articles supérieurs el dc provenance directe. 
— Tables japonaises, 1.25. — G r a n d  c h o i x  d©  s o a p  B o o k s .  
depuis 35 c. — B o i t e  d©  m e r c e r i e  g a r n i e ,  depuis 1.15, et 
une quantité d'aulres objets Irop longs :i détailler. 6295

H O T E L
M I N E R V A

LIFT (J. SAUVE) ASCENSEUR
A u  centre de la ville, à p rox im ité  des plus 

célèbi'es m oimm ents.

Piiï Bifliiérés Pi,nsioa de Fr. 9 à Fr. 12

BUCHER-DURRER
P R O P R I É T A I R E

du Grand Hôtel Méditerranée à Pegli (près Gênes), 
de l’Hôtel de l’Europe à Lucerne 

p  I de l'Hôtel Bürgenstock 
nOITIB I ppès Lucerne. Rome

Accouchement
[6215! secret, lions cl affectueux 
soins, maison avec toul le confort 
nécessaire, aux environs de Berne. 
Discrétion absolue. S’adr. casier 
345, poste centrale, Borne.

Place de volontaire.
6282. ( ’n jeune homme, dési­

rant sc perfectionner dans la lan­
gue française, trouverait à .sc pla­
cer connue volontaire dans une 
maisou de commerce de Lau­
sanne. S’adresser sous chiffre 0  
1840 L, à O r e l l  F i i s s l i ,  a n ­
n o n c e » ,  L a u s a i i i i e .

6292. Une bonne d o m e s t i q u e  
bien au courant de tous les tra­
vaux du ménage ct munie des 
meilleurs certiiicats, cherche à sc 
placer au plus vite pour appren­
dre la langue française. Bou trai­
tement condition principale. OlTr 
sous Hc 3900 0 . à H a a s e n -  
s t e l n  A  V o g l e r ,  B â l e .

Un instituteur
[6303] 22 ans, bon musicieD,
e h e r e h e  u n e  p l a e e  p o u r  so
perfectionner dans la langue fran­
çaise. Entiée de suite ou après 
Nouvcl-An. Offres à K .  b u t t e r ,  
L e i i g i i a i i ,  Argovie.

l 'iS îS H îlï
est cn vente

Â L â USÂNIVë
K i o s q u e  d e  b t - F r a n ç o l s  
K i o s q u e  d e  l a  P a l n d .  
K i o s q u e  d e  l a  B i p o n n e  
B i b l i o t h è q u e  d e  l a  G a r e  
M . B a s s i n ,  m a g .  d e  t a -  

b a e ,  G r a n d - P o n t .
M m e  A m m a n n ,  m a g .  l i t ­

t é r a i r e ,  r .  I l a l d i m a u d .  
M . K r i e g ,  p a p e t i e r ,  p l a c e  

P é p i u e t .

A AIGLE
L i b r a i r i e  D e l a d o e y .

A BËX
€ h .  B i i f l a t  f l l s .

A ËCIIALLËXS
L i b r a i r i e  F .  D e s p o n t .

Â JRORGES
M . S t a n b - K n h n .

A MOlJBOX
L i b r a i r i e  B e n o î t .

A IVYOÏV
M . « « o n v e r » ,  p a p e t i e r .

A PAYEimE
F .  G a c h e t - G r i v a z .

A VEVEY
I I .  H o l l - B r o y o n ,  r n e  d e  

L a n s a n n e .
M .M . L œ r t s e h e r  A  f i l s ,  

r n e  d u  L a c .  219
L i b r a i r i e  J a c o t - G n i l l a r -  

m o d .

A YVERDOX
L i b r a i r i e  G r a n d c h a m p

Le numéro 5 centimes.

U N E  JE U N E  F H I E
[6274] de bonne famille, connais- 

I sant Ta couture, c h e r c h e  u n e  
p l a c e  daus une ville de la Suisse 
li ançaisc, où elle aurait l’occasion 

I d’apprendre la langue. On désire 
l)on traitement et modeste salaire.

S’adresser à M. w ,  G i m m i ,  
pa.sleur, à b c h b u e u g r u u d  {Ap­
penzell A. Bli.).

DEiAI^DE
6301. Un jeune homme inlelli- 

(cnt, âgé de 19 ans, voudrait, dans 
Te but d'apprendre le français, se 

I placer daus une maison de com­
merce ou bureau d'affaires, com­
me aide ou commissionnaire.

, S’adr. à J.-J. Meier, buraliste 
postal, à Kriegstcllen (Soleure).

6246. Eine in üiilcrricht und 
I Erzielmng bereils erfahreue I r a n -  

z é s i s e h e

Lehrerin
I die rait der deutsehen sprache 
I ehvas bekannt isl sucht die E r -  
I z i e h n n g s - A n s t a l t  der BriUler- 
I Gemeine (Eglise Morave) iu G n a -  
d a u  bei Magdeburg, Preusseu. 
Direktor Kolbing.

N DEMANDE
j [6302] dans une manufacture de 
j cigares et tabacs de la Suisse ro­
maude u u  J e n i i e  h o m m e  de 

I 20 à 25 ans, connaissant si possi­
ble la partie et parlant les 2 ian- 

I gues, comme

voyageur.
Inutile de se présenter sans de 

I sérieuses recommandations.
S’adr. sous initiales 013404L à 

l'agence de publicilé H a a s e u ­
s t e i n  A  V o g l e r ,  à Lausanne.

O IM  C H E R C H F
|6208] f t  p l a c e r  d e  s u i t e  dans 
un bon atelier de ferblantier,

U N  J E U N E  H O M M ^
do 16 aus, qui désire sc vouer à 
celle partie.

S’adresser à l’agence de pub 
cité H a a s e n s t e i n  «fc V o g l e r ,  
ù Lausaune, sous G 13164 L.

6218. O n  c h e r c h e  f t  p l a c e r  
n n  J e u n e  h o m m e  de 16 aus,
grand et fort, comme

apprenti
dans une B O U L . I N G E R t e
il aurait l’occasion d ’a p p re n il^ -e  
l e  f r a n ç a i s .  Offies avec condi­
tions sous initiales S  8 1 3 8  o ,  à  
I l a a s e n s t e i u  A  V o g l e r ,  ft 
B e r u e .

MONTREOX
ïenle k  prcpriélis

En C au x .
H  ^ décembre

1891, des 3 lieures rir,rès midi, à 
I l l o t o l  d e  l ’U n i o n ,  f t  M o n ­
t r e u x ,  pour cause d’indivi.si..n. 
es Iceres Louis oi Constant Au- 

liori, a (ilion, exposeront en ve’iîe* 
a 1 ciicht'i’e pubUiiue, les proprié­
tés (ju ils possèdent a u  M o n t  d e  
€ a n x ,  comprenant prés, grange, 
feuil el bois, de 560 ares ou 622(1 
perches, dans une belle cxpo-i- 
liou, à quelques minutes dn  G rand  
Iw te l e i d c l a  station du chemin 
de fer Glion-Naye et aboutissant 
a la rcmte neuve de Caux.. üu  
traiterait de gré à gré avanl la; 
mise.

Pour renseignements ct condi­
tions, s’adresser cn l ’étude lu 
notaire J n l e s  M o f  f  i e r ,  ft P A o n -  
t r e u x .

TEKID DD V’ŒS
L e  J c n i l i  1 7  t lé c e m b i* e >  

c o u r a u t ,  a 2 iieurcs après midi, 
I ans la salle de la Justice de P-'Jx 
de LansaniiO, l ’hoirie de € ,h  - 
A n d r é - L o n i s  N ie o ] ©  vcuc va 
aux enchères publiques l e s ;  l i ­
g n e s  qu’elle possède à la V -a- 
cliere, cn dussiez el aux M ots- 
tjuiiies.

Comliliops t r è s  a v a n t a g e r . .  
s e s  déposées eu l’élude de.s i» .) .  
t a i r e s  G a u l i s  «fc ] ! i o r e f ,  à
Lûusaijuc. b*

L o u m
M E U B L É E

[6291] pour le 16 décembre la 
campagne f a n t a i s i e ,  ft.

P o r t a y ,  composée de 
12 pieees ecurie, jardin et dép. n- 
dauces. Belle vue sur le lac el iïs 
Alpes. S’adresser à MM. G ira^^.. 
« le t B r a n d e u b n r g  A  Ci«f* 
p ë ce  Sl-Frauçois 6, L a n s a n x ie !

m e n t
1"  etage), bien situé, .Va centre de 

Lausaimo, sous c  12390 L.

tuée à  1 kilomèteo’ i  " o r iè m  de

inaKid ” ùr Iv  ''®’ '“'"®

« « l r e , r u e d - à U ü u r g 8 .  ’
m o -

B E L L ^ Ïf îj j  C H A M B B E 8

l ë i s e s  M erc ie r 8 ,lo iscs,^  L a u s a n n e . 0yt)t>

 ̂A KEiETTBI
E S L " " ' ” ' '"''■“ ‘“ 'i’"  p™- 

magasin de modes
S n i '  c Ç jo u issan t d ’uno
S s  <^9“ d ilio n s  fa v ü - ,
ta b le s .  S a d r e s s e r  a  l’a iren co  <\m 
p u b lic ité  H a a s e n s t e i n  «fc 
g l e r ,  a  F r i b o u r g ,  so u s  lI1 4 ë 2 F

Demande d’associé.
6298. Ensuite d’un chaugcnicnl 

survenu daus une maison de gros 
et d’exportation de la Suisse ro­
mande, ou clicrclie uu associé 
actif qui pourrait disposer d’un 
capital do 50 à 60,00u fr.

Gc serait une excellente occa­
sion pour un jeune homme capa­
ble de sc créer uno position ausâ 
sûre iiuc rémunératrice. Les mcii- 
icures références som à disposi- 
tion. Pour de plus amples reusei<x 
s adr. H 9515 x, à H a a s e u s t e i n  
«k V o g l e r ,  G e n è v e .

VOLONTAIRE
6217. Une jeune fille de 17 ans, 

bien élevée, de la Suisse alle­
mande, désirant apprendre la lan 
gue française, e h e r e h e  ft s e  
p l a c e r  daus une bonne famille, 
soil comme soutien de la mai- 
re.sse dc maisou, où elle aurait 
'occasion de donner des leçons 
l’allemand et de piano à des' 
fanls, ou comme aide dans 
magasin. ‘

Adresser offres à l'agence do 
mlilicilë I f a a s e n s t e i u  A  VO' 

g l e r ,  Lasaiine, sous W 13167 L.

6261. O n  d e m a n d e  ft l o u e r
un petit

magasin
avec belle vilrino, dans un quar­
tier fréquenté de la ville. S’adr 
sous chiffre B 13297 L, à l’agence 
de publicité H a a s e n s t e i u  A  
V o g l e r ,  Lausanne,

un

Un jerae ijoülanoer
r ^6299] honnête el muni do bons 
certificats, désire se placer dans 
a Suisse romaude pour apprendre 
e français. Offres sons chiffre H 

773 N, à H a a s e u s t e i n  A  V o ­
g l e r ,  N e u e h f t t e J .

TENTE BE MâlSÛN
Düî Escaliers-lD-Marciié.
L e  J e u d i  1 7  { d é c e m b r e  

c o n r a n t ,  a 2 heures après midi, 
dans la salle de la Justice de Paix 
de Lausanne, l'hoirie dc C h , -  
A n d r é - L o i i i s  N i c o l e  vendra 
aux eiicliores publiques l a  l u a t , 
s o n  e t  d é p e m i a n c e s  qu’el -à 
possédé aux Escaiicr.s-du-Marc J /  

Les conditions t r è s  a v a -  , i  ' 
g e u s e s  dépusem au burer „ 
i i o t a i r e s  G a n l i s  « t  M  o i U  4 
Lansanne. 6284

 ̂ J K  JI
M. Léon Auberl-Rocii,. 

ses enfanta, M. ct fAw ,. ] 
BodiaUBocbat, M. 5  à , ’;

ïu x 'B iü u x ^ '

Là AUl)Crt»(j'tlav M*'» I» t'T • *

nn,-y Brassus, oi9  i-i 
prjfqiKje douleur de t'tirc 
part a  leurs amis c t  cœ ,,nk® 
sances du décès de ley  c i,Lù. 
fim ee épouse, m èm  S  
beile-smur, tante et u j’èc4  '

A I lc e - E m i’^i^

A lB E K T  n é e  R O C I l iT

que le Seigneur a retirée à 
Lui mœ-credi s d e S L  
dans sa 4;ré» .®’
nue longue e f I f ’ 
maladie.  ̂ douloureuse

Jë veux quant â 
<x que i,d m ’as 

mi.es q uo  là où je 
ms ils y soient

au.s.'̂ i av.’àe'inoi.
Jp .au  X .V U , V. 24.

'-“'.i- tout bien compté.
J esfr me que les 
soulï canccsdulemps 

•eut ne sont 
'û ',n i comparables à 
a gloire à venir qui 

d oit être révélée en 
‘ nous.

Hom. VIII 18.
■-y.pr ésciil avis lient lieiT 
faire -pan.

*■ Q
üQi;. I

Ayuntamiento de Madrid




